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ÉTUDES HISTORIQUES SUR L’ARITHMÉTIQUE DE POSITIok j ' 

\ - '' ' 

„C’cst de rinde“, dil Laplace'), ^que nous vient ringcniense méthode d'exprimer tous* 
les nombres avec dix caractères, en leur donnant à la fois une valeur absolue et une 
valeur de position, idée fine et importante qui nous parait maintenant si simple que nous 
en sentons à peine le mérite. Mais cette simplicité même et l'extrême facilité qui en ré- 
sulte pour tous les calculs placent notre système d’arithmétique au premier rang des in- 
ventions utiles, et l'on appréciera la difficulté d'y parvenir, si l'on considère qu’il a échappé 
au génie d’Archimède et d'Apollonius, deux des plus grands hommes, dont l'antiquité 
s'honore." Ces paroles du plus grand géomètre du temps moderne suffiront pour justifier 
les recherches suivantes sur l’origine du système d'arithmétique dont nous nous servons et 
comment il s’est répandu de l’Inde vers l’Europe, question déjà souvent traitée, mais qu' 
invite toujours à être examinée de nouveau moyennant les lumières que les progrè-s des 
sciences exhument des trésors cachés dans les bibliotln^ues et dans le sol de la terre. 

I. 

Dans son excellent Mémoire l'eber die bei vertchiedenen Volhern üblicken Sÿiteme 
von Zakl'seiehen und über dm Vrsprung des Slellenxrrrthes in tim indùchen ZahUn*), 

M. de Humboldt a développé par des combinaisons ingénieuses, de quelle manière il est 
probable que le système de position chez les Indiens a pu se former. En y renvoyant 
le lecteur, je veux dire que l’origine de ce système, ainsi qu’un grand nombre des inven- 
tions les plus importantes, est obscure; on n’en connaît ni l’époqiie, ni les moyens par 
lesquels les Indiens y sont parvenus; mais personne ne saurait plus nier, qu’ils ne s'en 
soient servis depuis les leni|>s les plus reculés. Grâce aux travaux précieux, par lesquels 

1) Expoaition dn tjitéme du inonde. Oenr. de LapUee, tom. VI p. 371. — En compoeant cc 
traité, J'ai ru reronrs aux oenTrea iniTanlce; ReinamI, Mémoire eur l’Inde. Paria 1S49. — Sédillüt, hiatoire 
dre Arabra, Paria 18,^4. — Le mémoire de Jarqoet, intitnié: Mode d’rxpreaaion armboliqne des nombres 
employé par lee Indiena, lea Tibélaina'et lae Jaranaia, dana le Monreao Journal Asiatique, Jnillet 1835. — 

I,e mémoire de 8acy sur l'origine et lee aneiena monuniena dr la littérature parmi lea Arabes. 

Ü) Crellr'a Journal Tür Mathrmatik. Bd. 4. 

I 
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l«s Anglais Strachey, Taylor et Colebrooke') ont révéle au monde savant les ouvrages 
scientifiques des Indiens écrits en sanscrit, l'Europe moderne a pu apprécier le haut degré, 
auquel les sciences mathématiques, en particulier l'algèbre et l'analyse indéterminée, se 
sont élevées dans l'Inde. D'après cela, il est bien permis d'admettre, que les Indiens 
ont inventé le .sytème de position de très bonne heure, peut-être au commencement de 
notre ère, et qu’à l'aide de celui-ci ils sont arrivés à cette perfection dans les mathéma- 
tiques dont les géomètres des temps modernes furent bien surpris. On ignore les moyens 
que les Indiens ont employés pour l’invention de leur système de position ; peut-être se 
sont-ils .servis des lettres de leur alphabet, peut-être ont-ils inventé des signes particuliers 
pour exprimer les nombres; mais il est incontestable, que cette circonstance a eu la plus 
grande influence sur l'invention de leur système numéral, qu'ils n’ont jamais traité les 
sciences niathènialiques pour elles-mêmes, mais qu'ils les ont toujours exercées par rapport 
à leur a|)plication aux antres sciences et aux besoins de la vie. 

D'après les renseignenicnts qu’a donnés Colebrooke sur les travaux .scientifiques des 
Indiens dans la Di.ssertation qui forme l’avant-propos de son excellent ouvrage À/gebra 
tn'lA Arithmelik and Mensuration, from tlte sanscrit of Hrahmagupta and Bhasrara, les 
deux écrivains indiens, Urahma-Gupta et Bhascara, ont vécu, l'un au VU’’ siècle de notre 
ère, l'autre vers l'an 1150 de J. C. Mais ce ne sont pas eux-mêmei^ qui ont inventé les 
premiers les théories dont ils parlent dans leurs oeuvres, ils ont plutôt reproduit et rédigé 
ce qu'ils ont trouvé dans les traités mathématiques d'autres écrivains qui les ont précédés 
de plusieurs siècles. Ils mentionnent surtout un auteur, nommé Aryabliatta '), qui le pre- 
mier avait écrit un traité sur l'algèbre. Il est incertain, à quelle époque cet auteur a vécu, 
mais il faut supposer qu'il a existé à une époque bien antérieure à celle de Bruhma-Gupta. 

Ce sont surtout les parties dans les oeuvres de Brahiiia-Gupta et de Bhascara, où 
ces auteurs traitent de l'algèbre et de l'analyse indéterminée, qui ont di'^à été plusieurs 
fois l’objet des plus vives discussions et dont les géomètres modernes ont fait d’exellentes 
analyses; j'essaierai à mon tour d'expliquer l'ariihmctique indienne, en développant ici 
seulement la ])ratique que les Indiens ont suivie dans les opérations arithmétiques, après 
que j’aurai donné les notices suivantes sur les chiffres et le système de numération indiens ’). '■ 

t) Bija Ganita, or tbe Algebra of the Hindus, ky Ed. Strachey. London 181.). — LUawati, or a 
treatiae on Arilhmetic and Geonietry by Bhaacara Acbarya, tranalatcd from the original aaïucrit by J. 
Taylor. Bombay t8l6. — Algebra wilb Arithmetic and Mensuration, from the sanscrit of Brabmegnpta 
and Bhascara, tranalatcd bv H. T. Colebrooke. London 18|7. 

•i) Voy. Note I. 

3) Le traite de Bhaacara, intitulé Lilnu;ali, contient un système complet do Taritbmétiqne indienne 
an XII' sl'ccle. La traduction anglaise de cet ourrage par Taylor et qui a paru k Bombay a. 18tb, est 
c.xtrcmement rare en Europe. Je dois anx bontés de l'illustre géomètre M. Chasles k Paris, qui a bien 
Tonlu m'honorer de son amitié durant mon séjour dans cette ville, le livre mentionné ci-deaana et qn'il 
a eu la grande complaisance de m'envoyer k Berlin. A l'aide de cet ourrage je donnerai dans un antre 
lien un traité complet sur l'arithmétique indienne. 
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Les ouvrages mathèoiariques des Indiens sont rédigés en vers; on n’y trouve pas 
de chiffres. Ceux-ci sont exprimés par des mots significatifs, ce qui fait que les indigènes 
eux-mêmes n’en comprennent le contenu qu’avec beaucoup de peine, et il existe un grand 
nombre de commentaires afin de donner aux théorèmes et aux règles leur juste interpré- 
tation. Ce mode d'exprimer en vers des objets scientifiques était dans l’Inde d’un usage 
habituel; Albyrouny rapporte que, ayant traduit en sanscrit certains passages des Eléments 
d’Euclide et de l’Almageste de Ptoléraée, ponr les communiquer aux docteurs indiens, 
avec lesquels il était en rapport, ceux-ci se hâtèrent de mettre ces extraits en vers, mais 
que la forme en était si singulière qu’il eut lui-même de la peine à s’y reconnaître. Tous 
oes mots significatifs ' ) pour exprimer les nombres sont empruntés à la littérature et au culte 
brahmanique et ils sont pris dans un ordre d’idées qui se rapporte à l’âge de l'Inde que l’on 
peut nommer mythologique. Cette forme allégorique, sous laquelle presque tous les traités 
d’astronomie et de mathématiques sont rédigés dans l’Inde, les savants modernes l’ont appelée 
une bizarrerie de la part des Indiens , qui en procédant ainsi voulaient faire un mystère de leur 
savoir aux étrangers ; mais il est facile de reconnaître que l’inventeur de cette notation symbolique 
des nombres s'était proposé d’atteindre bien autre chose: ce n’est pas seulement, comme 
le dit ingénieusement W. Jones, d’enchaîner la mémoire au moyen d’une mesure régidière; 
c'est surtout de prévenir, par une espèce de contrôle perpétuel, l’altération des chiffres, 
altération si facile et si grave dans un système de numération, où les chiffres ne tiennent 
leur valeur que de leur position; c'est de caser toutes ces expressions de nombres dans 
l’espace mesuré d’un vers, ensorte que le mètre fournisse un moyen presque toujours sûr 
de reconnaître le plus léger dérangement dans la série des nombres. 

Apparemment, les Indiens en employant tous les jours les régies de calcul, com- 
posées de ces expressions numérales, étaient obligés d’en savoir la significadon, et par-là, 
ils s’accoutumaient à appeler les nombres par les mêmes noms; pour la pratique il n’y a 
point de doute qu’ils ne se soient servis de chiffres. 

Les chiffres qu’on trouve dans les ouvrages indiens écrits en sanscrit, n’étaient pas 
les seuls dont les Indiens ont fait usage dans leurs calculs; car Albyrouny, qui visita la 
presqu’île de l’Inde an commencement du XI* siècle de notre ère. dit que l’alphabet de 
même que les chiffres variaient suivant les provinces de ce pays; mais un point, lyoute le 
même auteur, sur lequel tous les Indiens sont d’acord, c’est de procéder d’après le système 
décimal, de manière qn’en posant plusieurs chiffres les uns à côté des autres, nn chiffre 
équivaut toujours au dixiéme de celui qui suit, et an décuple de celui qui précède. Rien, 
ce me semble, ne confirme mieux la haute antiquité du système de position ehes les Indiens 
que ce que vient de dire Albyrouny, car il s’ensuit évidemment, que l'invention du système 
de position a précédé la formation de l'écriture dont les caractères par suite de l'usage 
continuel variaient d’une contrée à l’autre. 

I) VoT. Note II. 

1 • 
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Comnient les Indiens ont-ils exécuté leurs calculs, Taylor nous en a donné la de- 
scription. Les Indiens, dit-il '), opèrent sur un tableau de douze pouces de long sur huit 
de large, dont le fond est formé d'une masse blanche qu’on recouvre d'un sable rouge. 
Les chiffres se tracent avec une pointe de bois qui, déplaçant le sable rouge, laisse voir 
le fond blanc. Lu passant le doigt sur le sable rouge, on efface ce qui est écrit, et l'on 
peut commencer une autre opération ou achever la première. En effet, comme l’espace 
est borné, et que les caractères sont plus ou moins grands, on est obligé d’effacer, à me- 
sure qu'on avance, pour gagner de la place. 

Maiuteiiaiit, je passerai au.x diverses manières dont les Indiens se sont servis pour 
faire l'addition, la .soustraction, la multiplication et la division. 

Dans l’addition les Indiens commencent ordinairement P2U* la colonne de droite et 
vont à la gauche, comme cela se pratique en Europe. Il y a cependant une autre méthode, 
appelée inverse ou rétrograde, d’après laquelle ils commencent l'opéradou de l’addition 
par la coloime de gauche et vont à droite. Eu suivant cette manière, ils additionnent tous 
les nombres qui se trouvent dans chaque colonne, et ils mettent les unités de la somme 
au-dessou.s et rapportent les dizaines à chaque somme qui précède, effaçant eu même temps 
le chiffre pour le remplacer par le nouveau résultat 

05391 

3279 

10420 

78980 

909 

Cependant, le résultat de l'opération ne se trouve pas ainsi sur le tableau; mais 
comme chaque résultat précédant est toujours effacé et que le nouveau résultat le rem- 
place, la somme totale se présente de la manière suivante 

79090. 

Pour faire la preuve de l’addition, les Indiens font une ligne au-dessous du nombre 
supérieur ou au-dessus du nombre inférieur qu’ils considèrent comme rejeté; alors ils ad- 
ditionnent les autres nombres et en ajoutent la somme au nombre rejeté; si les sommes 
sont égales, l’opération est juste. 

La soustraction se pratique chez les Indiens soit de droite à gauche soit de gauche 
à droite, le nombre à soustraire étant placé toujours au-dessus du nombre à diminuer. En 
ce qui concerne la soustraction de droit à gauche, je l'expliquerai par l'exemple suivant: 

^^^543 

7652492 

7388949 

1} Lilawati, introdoct. 
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Dans le nombre à soustraire 3 étant moindre que le eorrespondant 2 dans le nombre 
à diminuer, on emprunte au nombre voisin 9 une dizaine ; celte opération est marquée par 
une ligne perpendiculaire placée vis à vis du nombre auquel on a emprunté la dizaine. 
Après avoir soustrait le nombre 3 de la dizaine empruntée, on ajoute la différence au 
nombre 2, la somme sc met au-dessous du nombre à diminuer. F.n continuant l’opération, 
on ajoute I à 4 et on soustrait 5 de 9 etc. Cette niétho<le diffère de la nôtre en ce que 
les Indiens placent le nombre à soustraire au-dessus du nombre à diminuer et qu’ils sous- 
traient le nombre à soustraire de la dizaine empruntée, après quoi ils ajoutent la différence 
obtenue au nombre à diminuer. — Quant à la méthode de soustraire deu.x nombres l’un 
de l'autre qui s'opère de gauche à droite, il suffira de donner ici deux exemples pour 
l’expliquer: 

16747358 0068387 

42353437 3243675 

30616189 3^85308 

25 0 07 t7 28 

25606079 3175288. 

Le Lilawati ne contient pas moins de cinq diverses méthodes de multiplication, et 
les commentaires en tyouteut une ou deux autres. Je n’en reproduirai ici qu'une seule 
étant généralement en usage citez les astronomes indiens. 

D’abord le multiplicateur se place au-dessous du multiplicande, ensorte que le pre- 
mier chiffre à droite du multiplicateur se trouve immédiatement au-dessous du dernier 
chiffre à gauche du multiplicande; alors on multiplie ce dernier chiffre à gauche du mtil- 
tiplicande par chaque chiffre du multiplicateur et on met le produit au-dessus du multi- 
plicande. En continuant l’opération, on avance le multiplicateur de gauche à droite et 
après avoir multiplié l’avant-dernier chiffre à gauche du multiplicande par chaque chiffre 
du multiplicateur, on met le produit obtenu à sa place au-dessus du multiplicande etc. 
J’expliquerai ce mode de multiplication par l’exemple suivant: 

131 

• 2150 

100112 

126298 

25508624 

multiplicande 52436 28000824 produit 

multiplicateur 534 
534 
534 
534 
534 
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En multiplunt de gauche à droite, je forme d’abord le produit 5 X 534 = 2550 = 2670. 
Alors après avoir avancé le multiplicateur, je multiplie 2 par 534 = 1068 et je place ce 
produit au-dessus du nombre 2670 comme il suit: 

1068 10 

12 = 126 — 27768. 

2550 25508 

11 

Maintenant, je forme le prodruit 4 X 534 = 2026 et je le mets à sa place: 

11 

2026 21 

1068 = 1001 = 279816 

12 1262 

2550 255086 

' 1 

et de même le produit 3 X 534 = 1592 

1 

1592 

* 

2026 , = 215 = 2798762 

1068 10011 

, 12 12629 

2550 2550862 

12 

et enfin le produit 6 X 534 = 3084 

12 

3084 

1 

1592 

11 = 131 = 28000824. 

2026 2150 

1068 100112 

12 12629W 

2550 25508624 

Les Indiens n’écrivent pas les produits partiels sur le tableau, comme le démontre l'exemple 
précédent, mais ils font de suite l’addition et en effaçant les chiffres, ils les remplacent par 
les nouveaux résultats, ensorte qu’à la fin de l’opération le produit cherché se trouve placé 
dan-s une seule ligne au-dessus du multiplicande. — Pour faire la preuve de la multipli- 
cation, les Indiens divisent le produit par le multiplicateur, et l'opération est juste, si le 
quotient est égal au multiplicande. 


Digitized by Google 



7 


Ponr diviser deux nombres Tun par l’autre, les Indiens placent ordbairement le 
diviseur au-dessous du dividende et mettent le quotient indifféremment à on endroit con- 
venable du tableau. Quant à l’opération de la division elle-même, l’exemple suivant suffira 
pour l’expliquer: 

16U 

M04 
»7:i5 
ior*4.'> i 
2-271.T 
237fi954 
10470 
21846954 
64!H) 

dividende 86746954 
diviseur 3245 
3245 
3245 
3245 

3245 

Si le reste se trouve dans la même colonne que le premier chiffre de droite du dividende 
et le premier chiffre de droite du diviseur qui avance toujours d’une place pour chaque 
répétition de division, l’opération est finie '). 

Ce qu’il y a de bien remarquable dans ces opérations arithmétiques, c’est le mode 
d’opérer de gauche à droite qui se trouve conforme dans toutes les quatre. Or, il est 
connu. qu’Aryabhatta composait de la même manière les nombres 4 l’aide des lettres, com- 
mençant par les unités et y ajoutant les dizaines etc. et que plus tard Brahma-Gupta et 
Bbascara exprimaient également les nombres par des mots significatif, et comme ce mode 
d’opérer de gauche à droite correspond à la manière que les bdiens suivaient dans l’écri- 
ture, l’hypothèse est bien admissible, qu’opérant également dans l’écriture comme dans le 
calcul, les Indiens ont fit primitivement leurs calculs de gauche à droite. Mais cela sup- 
pose, qu’ils ont formé origbairement les nombres par une composition additive, et qu’ils 
ont inventé plus tard le .«ystèine de position, conservant le mode d'écrire de gauche à 
droite les nombres à l’aide de mots significatifs. 

1) J'ai reiruuvc le mûme mode do muUi|iliration el de dinsion dont lea ladiena le (ont aemi dans 
la vieux traite arithmétique: Hrkrde tmd SuStrSe RrrhrmtMj mf alla» koMfmantckaffX, Lnfeùek 1480. 

Cet ouvreae écrit par Johanari Wiématm ron E^rr est d’autant plus remarqnabls qu’on j peut recon- 
aaitre qu’au XV' siècle raritbméti<|ue était en Allemagne plus avaaoée que dans las antres pays earopéeas. 
L'auteur y emploie le premier les signes + et — ponr exprimer l'addition et la eonstractlon. 


quotient 

26732 
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Jusqu'au Xli* siccle <le notre ère, les Indiens n’ont employé aucun signe pour ex- 
primer l’addition, la multiplication et la division, car Taylor dit expressément, qu’il n’y en 
a pas dans l’ouvrage original de Bhascara. Le seul signe qu’on y trouve est celui pour 

désigner la soustraction. C'est un petit cercle ou un large point placé au-dessus du chiffre 

« • 

à soustrftirey par exemple 6 on 6 = — 6. Le meme auteur fait remarquer, que les ha> 
bitants de quelques contrées de l’Inde ont la coutume de mettre dans leurs livres de 
compte le même signe au-dessus des articles déchargés, ou bien de les entourer d'iiu petit 
cercle, par exemple ©, s’ils veulent exprimer, que le nombre ‘2 doit être effacé. Cet 
usage est conforme à la signification de zéro, car les Indiens nomment le zéro par le mot 
ço*mi/a c. à d. espace vide ' ). 


U. 

L'Inde et la Perse sont contiguës l’une à l'autre et tout porte a croire qu’à l’origine 
des choses, il existait des rapports de langage et de croyances entre les deux pays. Pri- 
mitivement le même culte parait y avoir dominé, et plus tard , lorsque vers le milieu du 
VP siècle avant notre ère, Zoroastre eut opéré une reforme en Per.«e et Bouddha une 
autre sur les bords du Gange, il se manifesta 'en Perse et dans le Nord de l’Inde une espèce 
de fusiou entre les diverses croyances ou du moins que les iloctrines les plus diverses y 
furent professées en même temps. De plus, des relations commerciales entre les côtes 
de la Perse et celles de la presqu’île de l’Inde avaient eu lieu depuis les temps les plus 
reculés, et de même que les marchands persans étaient répandus sur les côtes du Malabar 
et de Ceylon, les marchands indiens, tels que les Banians de nos jours, formaient des 
espèces de colonies dans les principanx marchés persans. 

D’après cela, on peut conjecturer avec assez de vraisemblance que les doctrines 
indiennes ont pénétré de bonne heure chez les Persans. Les relations scientifiques entre les 
deux peuples s'augmentèrent, à mesure que les Persans furent à même de recoiuiaitre et 
d’apprécier la sagesse des Indiens *). Car on sait, que sous le règne de Cosroés Noiischi-, 
revan, l'époque la plus brillante de la dynastie des Sassanides, le recueil d'apologues in- 
diens, connu sous le nom des fables de Pilpü ou Pidpai, et d'autres livres indiens furent 
traduits en pehlvi, et que, comme dit Ferdoussy, sous le même prince persan lejen d’écheos 
que tons les documents s’accordent à faire venir de l’Inde, fut introduit en Perse. On sait 
aussi que l’école de médecine fondée à Djondi- Sapeur, dans la .Soiisiane, an V' siècle de 


1) Nodi retroCTuni U même noution ou bien no tigoe xmblable comme lAifire dixibac tous le* 
cbifTret que routieut le Inblcan à U flu du premier livre de la Qéumêirie de Bobee. 

3) L’nntcnr du Tarykh-al-Uokami donne ù ITndc les titres dr minr ér U sn^rsir et dr tnnrrr rfe 
la juMiirr rl de la erienrr du feurememml. 
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notre ère, en même temps «ja’elle ouvrait son sein aux doctrines ^cques, admettait tes 
doctrines indiennes. C’est à ees relations scientifiques que les Persans sont redevables 
d'avoir été initiés avant les Arabes aux sciences mathématiques des Indiens. Ce que je 
veux démontrer, c’est que les Persans ont emprunté aux Indiens leurs chiffres et en même 
temps le système de position. D’abord, lorsqu’on compare les chiffres persans avec ceux 
qui se trouvent dans les livres indiens, écrits en sanscrit, on remarque quelque ressemblance: 

chiffées indiens : a \ ^ ï m i g c > 

chiffres persans: 

Les Persans appellent la série des chiffres de l jusqu'à 10 hindûah. Le dictionnaire persan, 
intitulé Borhan-Cathi, en donne l’interprétation suivante: Hindisah est employé dans la 
signification de mesurage et de grandeur; ce mot s'applique aux signes qui tiennent lieu 
des mots, par lesquels on exprime les nombres. — Quant à ce que j’ai dit, que les Persans 
ont connu le système de position des Indiens, je vais citer ce que dit le scoliaste persan 
de Kbilâsat-aUHisâb, ouvrage écrit par Bebâ-eddin Mohammed ben Âlhosain Al-âmoulî: 
„S’il n’y a pas de nombre à une place, on écrit à cette place, à cause de la clarté, la 
lettre Ha dans sa forme finale (b) ce qui signifie si/r, c’cst-à dire vide." Le même sco- 
liaste qjoute ensuite: „A présent on a changé quelque peu: la lettre Ha dans sa forme 
finale désigné le nombre cinq, et on a mis au lien de celle-ci un point pour le signe t^ry 
Or, il est reconnu, que les Arabes, après avoir assujetti le royaume des Persans, y exer- 
cèrent une influence si puissante, que presque toute la littérature persane menaçait de se 
perdre. A cette époque le système numéral, que les Persans avaient empnmté aux In- 
diens, changea, ensorte que les Persans adoptèrent la même notation que les Arabes avaient 
introduite chez eux pour le système de gobâr; car, j’ai trouvé dans un manuscrit ') delà 
Bibliothèque Impériale à Paris, contenant la première partie d’un ouvrage écrit par Maxi- 
muB Planude, une feuille, sur laquelle on voit le vieux système de numération dont nous 
ddvons la connaissance au grammairien Hérodien, et à côté de celui-ci le système suivant: 


gAVl|0 S[UjJI 
^ÂVt|Ôà[Ûpj 

§Â'i'ijÔS|Üp ï 
§ A V ïj Ô 8 [Ü P T 
^ ^|jii P T 

t) Ifaawe. gnc. a. -2509, do XIV* aiicle. 
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11 y * trop de ressemblence entre ce système et celui des Persans mentionné ci-dessns, 
pour qu’il soit nécessaire de m’étendre davantage sur l’opinion que je viens d’émettre. 


Lorsque les Arabes sentirent te besoin d’avoir une écriture pour transmettre les 
produits de l’esprit à la postérité sous une forme plus stable que celle de la tradition, 
ils empruntèrent un alphabet aux autres peuples sémitiques, leurs voisins ; ils reconnaissent 
eux-mêmes, que les lettres dont ils se servent sont une invention étrangère, introduite parmi 
eux. S’apercevant que les mêmes peuples qu’ils suivaient pour l’écriture, faisaient usage 
des lettres dans l'ordre alphabétique pour exprimer les nombres, ‘ils les imitèrent; mais 
ordinairement il se sont servis dans leurs ouvrages de mots. Or , l’écriture introduite 
parmi les Arabes y éprouva des changements successifs à mesure qu’elle devint plus com~ 
mune et d’un usage plus général; les Arabes ont changé plus tard non seulement l’ordre 
des lettres dans leur alphabet, mais encore se virent-ils forcés d’y introduire les points 
diacritiques pour distinguer un certain nombre de lettres d’entr'elles et pour en marquer 
1a prononciation correcte ou plutôt la valeur qu’elles avaient dans la langue. 

Les Arabes, après avoir envahi une grande partie de l’Asie et de l'Aftique, le sabre 
d’une main et l’Alcoran de l’autre, et tout en semblant vouloir anéantir les débris de la 
culture humaine qu’ils y rencontraient, se montrèrent de bonne heure protecteurs zélés de 
toutes les sciences. Ce furent les successeurs immédiats de Mahomet, les Ommiades, qui 
brûlaient de la passion irrésistible des conquêtes, tandis que les Abbassides protégèrent les 
sciences, en s’aidant des savants Nestoriens qu’ils avaient amenés de la Perse et de la 
Mésopotamie. Du sein de l’école d’Édesse, fondée par les Nestoriens, les connaissances 
occidentales et les lumières de la littérature grecque avaient commencé à se répander de- 
puis le V‘ siècle dans une grande partie de l’Asie; déjà Mahomet et Abou-Békre, à U 
Mecque, entretenaient des relations d’amitié avec des médecins qui s’étaient formés dans 'ce 
célèbre établissement des Nestoriens. Les Arabes, portés naturellement à tout apprendre 
et à tout expliquer selon leurs vues, embrassèrent cette nouvelle civilisation que venait 
leur ouvrir un monde inconnu, avec la passion ardente qui caractérise un peuple nouveau 
et victorieux ; l’influence de la littérature grecque devint si puissante chez eux qu’il fallut 
craindre que la langue originaire et le caractère national ne se perdissent. C'est sans 
doute par cette raison que le khalife Walid défendit d’écrire en caractères grecs, mais il 
en excepta les chiffres à cause des difficultés qu’offrait l’ancienne arithmétique arabe. Cela 
fait voir assez clairement, que jusque-là les Arabes n'avaient aucune connaissance du sy- 
stème numéral des Indiens, i 

Les relations commerciales entre les peuples de l’Arabie Heureuse et entre les 
Indiens renontent à la plus haute antiquité. Aux Phéniciens avaient succédé les Arabes; 
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ils servaient d’intermMiaires entre l’Égypte et la Syrie d’une part, et la vaste presqu’île de 
rinde d’autre pari. Des Grecs et d^ Indiens vinrent s’établir dans les villes maritimes de 
l’Arabie qui étaient les rendez-vous des vaisseaux étrangers. Par oe concours de eircon* 
stances, les Arabes, encore incultes et incapables de saisir les sciences sublimes, s’initièrent 
aux connaissances nécessaires au commerce. Ces relations entre les Arabes et les Indiens 
devinrent plus fréquentes quelques années après la mort de Mahomet, sous le khalifat 
d’Omar. Vers cette époque, les Arabes commencèrent à faire des incursions dans la 
presqu'île de l’Inde; bornées d’abord à des courses maritimes, dont le point de départ 
était l’Omam et le Bahreyn, elles prirent vers le commencement du VIII* siècle de notre 
ère, le caractère de véritables invasions. Or, à cette époque les sciences mathématiques 
chez les Indiens étaient arrivées à cette perfection, telles que nous les connaissons par les 
oeuvres de Brahma-Gupta. Les Arabes en entendant les noms, au moyen desquels les In> 
diens désignaient les nombres, et en essayant de les traduire dans leur langue, ne pouvaient 
obtenir que des idées confuses, car ignorants du culte religieux des Indiens, ils ne com- 
prenaient rien de ce que c’était que râma, vida etc. ou en rendant mot à mot les autres 
noms, par exemple (XMbspa, nom indien du zéro qui signifie vide et que les Arabes tradui- 
saient par ti/r qui a la même signification dans leur langue, ils ne gagnaient riei\ pour la 
pratique du calcul. Force leur fut de s’entendre avec eux ; pour cet effet ilt empnmtirmt 
aux Indiens ce qu'ils avait trouvd de plus convenable ckex ceux4à et ils formèrent un 
système numéral et un calcul qu’ils appelaient le calcul indien. En adoptant en même 
temps le tableau recouvert de poussière, sur lequel ils avaient' vu calculer les Indiens, ils 
nommèrent aussi ce même calcul gobâr, ce qui signifie dans leur langue poussière '). — 
D’après ce que dit Albyronny, il sera de nos jours bien difficile de distinguer ce que les 
Arabes ont emprunté aux Indiens pour le système de gobâr, de ce qu’ils y ont ajouté 
eux-mêmes. Quant aux chiffres gobâr que Silvestre de Saey a publiés le premier, ils n’oirt 
que peu de ressemblance dans leurs formes avec les chiffres qui se trouvent dans les 
ouvrages sanscrits des Indiens ; mais il ne faut pas oublier que les chiffres n’étaient pas 
les mêmes dans toute l’Inde, car de même que l’alphabet variait suivant les provinces de 


1) BD eeanmsntaire rabbiaiqaa nr 1» S«)^r-YMir% composé jiar AbcD-Sabl-bra-Tamiai, 

vers l'an 950 de l'bre ebrdtienna, probablement b Cayrovan, villa d' Afriqne, os Ut ce qui anit (MannacriM 
hébrenx de la Biblioth. nationale, fonda de l'Oratoire, n. IbU): Lee Indiena ont imaginé neuf aignea pour 
marquer lea nnitéa. J'ai parlé aaffiaamment de cela dana nn livre que j’ai compoaé aur le calcul Indien 
connu aoaa le nom de calnal da gobir ou calcul da ponaaibre.'* Beinand, Mémoire ant l’Inde p. 3bU. — 
M. Pnaey (Catalog. mannacripl. orient. BihUotbec. Bodlejan. Tom. II p. ‘2B6) mentionne on traité arabe 
anr l'arithmétique pratique, intitulé: Délicea des calcnlateura , et écrit par ShehabeJdin qui rivait au 
XIV* tibele. Ce traité est nn extrait d'un plus grand ouvrage écrit par le même antenr tout le titre: 
Tntité aur Vaat gobâr. Pour donner renaeignemenU plna précia anr le mot gobâr, H. Pnaey a emprunté 
pluaienre paaaagea b l'onvrage mentionné et an commentaire sjonté par un acoliaate, par lesquels ae tronva 
confirmé ce qni j'ai dit sur l'origine du calcul dn gobâr, car le acoliaate dit: La science s'appelle Algobar, 
parcaqne l’inventeur de cette science avait coutume d’écrire lea ebiffrea sur nn tableau recouvert de table. 

2 * 
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rinde, les chiffres variaient aussi, et que noos ignorons jusqu’à présent la contrée de l'Inde, 
où les Arabes effectuèrent cet emprunt Cependant comme dit Albyrouny, les formes des 
diiffres sont indifférentes, pourvu qu'on s'entende de part et d’autre; mais le système de 
gobâr lui-même est bien différent du système des Indiens. Pour nous représenter, de 
quelle manière s’est formé le système de gobâr, rappelons-nous qu’à la fin du VIP siècle 
de notre ère l’écriture arabe était fixée, apres que les points diacritiques et les points- 
voyelles avaient été inventés, les uns, afin de distinguer un certain nombre de lettres 
d’entr'elles , les autres, afin de donner aux mots écrits leur véritable signification. Si je 
suppose, que les Arabes ont iuiaginé d'employer les mêmes moyens pour marquer les va- 
leurs des chiffres dans le système nouveau qu’ils allaient former du système des Indiens, 
cette supposition n’est-elle pas appuyée par le procédé, au moyen duquel ils ont fixé 
leur écriture ? De même qu’ils avaient distingué quelques lettres de leur alphabet d’entr’elles 
par des points mis au-dessus ou au-dessous, de même ils marquèrent la valeur des nou- 
veaux chiffres qu'ils allaient introduire chez eux. Comme j’ai déjà dit plus haut, les Arabes, 
en traduisant, dans leur langue le mot çotinya, par lequel ils entendaient les Indiens ap- 
peler le zéro, ignoraient la grande importance qu’a le signe du zéro dans le système indien; 
soit par cette raison, soit qu’il y a quelque ressemblance entre le signe du zéro et entre 
la lettre h qui exprime le nombre cinq dans le calcul littéral arabe, ils n’empruntèrent 
pas le signe du zéro aux Indiens, et ils ont formé leur système de gobâr au moyen de 
neuf chiffres dont ils ont marqné la valeur par un, deux, trois etc. points places au-dessus 
des chiffres. A défaut du signe do zéro que les Indiens mettaient à la place vide de 
chiffre, afin de donner aux chiffres la valeur juste de position . les Arabes furent obligés, 
pour remplir cette lacune de leur système, de laisser les points au-dessus des chiffres; 
mais cet inconvénient fit perdre au sysièaie de gobâr la préférence qui distingue le système 
des Indiens de tous les autres systèmes numéraux. En un mot, le système de gobâr est 
un système décimal, mais nullement un système, comme celui des Indiens, dans lequel les 
chiffres ont deux valeurs, l'une absolue, l'autre dépendante de leur position. 

11 parait que les Arabes se sont servis du système de gobâr, conformément à .son 
origine, surtout dans les affaires de la vie usuelle et du commerce. Ceci est prouvé 
entr 'autres par ce que rapporte Avicenne sur lui-même: il apprit l’arithmétiqne indienne 
chez un marchand d’huile de sa ville natale. 

Il est à remarquer que les Arabes, même initiés aux sciences mathématiques des 
Indiens, ont continué d’exprimer dans leurs écrits les nombres ou par des mots ou par 
des lettres de leur alphabet, tel qu’ils le faisaient primitivement. Ceci est prouvé par le 
traité d'algèbre écrit par Mahommed-ben-IVIusa vers l'an b'iO de >1. C., de même par ce 
que dit Albyrouny qui vivait deux siècles plus tard ; „Les Indiens, à la différence de nous, 
ne se servent pas des lettres de leur alphabet pour indiquer les nombres." Et de plus, 
de ce qu’i^ouie ci-après le même auteur, scrupuleu.\ comme il l'était: „.Mais un point, sur 
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lequel tous les Indiens sont d’sccord, c’est de procéder d'après le système déoimal, de 
manière qn’en posant plusieurs oliiffres les uns à côté des autres, un chiffre équivaut tou- 
jours au dixième de celui qui suit, et au décuple de celui qui précède", de ceci, je pense, 
il s’ensuit évidemment, qu’au XI* siècle de notre ère les système de position était encore 
bien inconnu aux Arabes, car, si non, Albyrouny ne s’en serait pas expliqué en détail 
coouiie U l'a fait. De tout ce que je viens de dire, il est évident, que les Arabes ont 
adopté le système de position après l’époque où vivait Albyrouny, peut-être au Xll* ou 
au XIII* siècle. 

Quant à l’arithmétique arabe, presque tous les traités qui expliquent cette science, 
sont encore ensevelis dans la poussière des bibliothèques, en attendant l’éditeur. Ce sont 
surtout ceux qui sont écrits à une époque plus ancienne, du IX* jusqu’au XIU* siècle 
qu'on ne connaît point du tout; un ou deux de ces traités seulement dont les auteurs vi- 
vaient au XIV* siècle et plùs tard, ont été examinés et traduits dans uue langue européenne. 
M. Taylor a donné dans le Mémoire, servant d’introduction à la traduction du Lilawati, 
quelques renseignements sur le Risala Hisâb, un petit traité sur l’arithmétique et la géo- 
métrie écrit en persan par Kazi Zadeh al Roumi, surnommé Ali Koushchi , qui vivait au 
XIV* siècle à la cour du prince Oloug-Beg. Un autre ouvrage arabe, intitulé Khilâsat-al- 
Hisâb et écrit au XVI* siècle par Behà-eddin Mahommed ben Alhosain Al-âmouli, a été 
traduit depuis peu en allemand. En m’aidant de ces traités, j'ai rassemblé les notices sui- 
vantes sur l’arithmétique arabe. 

Dans le traité d'Ali Koushchi il n’y a qu’une seule méthode d'additiotuer les nom- 
bres: elle est tout-à-fait conforme à la nôtre, mais Behà-eddin ne donne pas seulement le 
mode d’additionner de droite à gauche, il mentionne aussi l’addition et la soustraction de 
gauche à droite et il les explique par les exemples suivants: 


Addition. 


Soustraction. 


5 

3 

7 

3 

2 


9 

2 

6 

3 



1 

7 

9 


6 

2 

7 

4 



1 

0 

5 


3 

0 

9 

9 

5 

7 

9 

0 

6 


■2 

9 

8 



8 

0 

1 








Dans les deux traités mentionnés ci-dessus, le chapitre qui concerne la multiplication, 
est très riche en méthodes ingénieuses, seloiique les nombres qu'il faut multiplier l’un par 
l’autre, sont simples ou composés. Je reproduirai ici la méthode la plus usitée, appelée 
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par les Arabes „la méthode dn filet" s’appliqne eox oombrra eompoeés de plmienrs 
chiffres. Ua quadrilatère rectangle se divise en carrés, dont chaoon est partagé en deux 
triangles par des diagonales. Alors l'iin des facteurs se plane au-dessus de la figure, 
sorte que chaque chiffre se trouve au-dessus d’un des carrés, l’autre facteur se place à 
gauche de la figure, en sorte que les unités occupent la dernière place. Après cela, 
faut multiplier les chiffres placés aux côtés du même carté l’un par l’autre et meMre leurs 
produits dans le carré, les unités dans le triangle inférieur, les dizaines dans le triangle 
supérieur. Enfin, le produit cherché se forme par l’addition de tous les nombres qui se 
trouvent entre les lignes transversales. S’il faut multiplier par ex. le nombre 7086 par le 
nombre 452, l’opération se fait comme il suit: 


4 


•t 



9 9 8 H- % 


produit. 


Pour diviser deux nombres l’un par l’autre, Bebâ-eddin place le nombre dividende 
dans un tableau divisé en colonnes parallèles, et le nombre diviseur au-dessous, comme 
le montre l’exemple. Au cas que le premier chiffre de gauche du nombre diviseur n’est 
pas plus grand que celui du nombre dividende, il le met dans la colonne , où se trouve 
le premier chiffre de gauche du nombre dividende ; au cas contraire, il le place à droite 
dans la colonne voisine. Alors il cherche le plus grand nombre, dont le produit avec 
chaque chiffre du nombre diviseur peut être soustrait des chiffres correspondants du nombre 
dividende et après avoir fait pour chaque produit la soustraction, il met la différence an- 
dessous. Puis il place le nombre diviseur dans la colonne la plus voisine à droite, et la 
même opération se renouvelle. La division est finie, quand le dernier chiffre de droite dn 
nombre diviseur vient se placer dans la même colonne que le dernier chiffre du nombre 
dividende. Le quotient se met au-dessus de la ligne du tableau, comme l’indique l’exemple 
suivant (I): 
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(I) 

dividende 



diviseur 


2 6 6 6 quotient 


6 

8 

0 

0 

4 

5 

i 


1 




2 






1 

0 





1 

8 






1 

0 





7 

0 




1 

7 





1 

2 






5 


• 




3 

0 





2 

0 






3 

0 




1 

7 

0 




1 

2 






5 






3 

0 





2 

0 



• 



3 

0 




1 

7 

4 




1 

2 





R 

5 






3 

0 





2 

4 






3 

0 




2 

1 

5 




2 

5 

5 



2 

5 

5 



2 

5 

5 



2 

5 

5 

1 





reste 



M. Taylor fait remarquer, que cette méthode de division que je viens d’expliquer 
d’après le traité de Behâ-eddin, est la plus usitée chez les Arabes. U mentionne encore 
une autre un peu modifiée, mais il n’iyoute pas d’où il l’a empruntée. Je la montrerai 
par le même exemple (H) : 
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On ne peut douter, que les Arabes n’aient emprunté aux Indiens le mode d’opérer 
de ^anche à droite dans leurs calculs, mais à défaut du système de position des Indiens 
ils forent oblifcés de faire quelques changements dans l'exécution même des opérations 
arithmétiques. Ainsi que nous l’avons vu , les Indiens exécutant leurs calculs sur un ta- 
bleau recouvert de sable, effacent tout de suite chaque chiffre et le remplacent par on 
autre, si la valeur du chiffre augmente d'iine ou de plusieurs unités par suite des chiffres 
qui suivent; c’était pour eux une opération très facile à effectuer et qui se fait, pour ainsi 
dire, de soi-même d’après le système de position. Mais le système numéral dont les Arabes 
se sont servis peut-être jusqu’au ou XII' siècle n’était qu’un système décimal, et comme 
J’ai dit plus haut, ils sont marqué la valeur des chiffres par des points placés au-dessus; 
cependant cette manière d’evaluer les chiffres était peu applicable sur le tableau recouvert 
de sable à cause des points qui s’y perdaient trop facilement. Pour obvier à cet incon- 
vénient, ils ont divisé le tableau par des lignes verticales en colonnes et ils ont placé les 
unités dans la première colonne à droite, les dizaines dans la colonne suivante etc., car 
Behâ eddin dit expressément: „Pour faire de gauche à droite les opérations arithmétiques, 
il faut tirer des lignes “ '); et les exemples ajoutés par le même auteur montrent le tableau 
nécessaire pour le calcul. C’est, à ce qu'il me parait, l’origine du tableau que les Européens 
ont reçu au moyen âge par l’intermédiaire des Arabes et qu'ils ont appelé par le mot 
abaeui. Or, il est connu que les Grecs et les Romains ont désigné de ce nom une petite 
table recouverte de verre pulvérisé de couleur verte qui s’y attachait assez pour pouvoir 
dessiner les figures géométriques sans les détruire par l’aspiration, et sans doute, ils ont 
employé aussi cette petite table pour y écrire des chiffres et pour faire des calculs; mais 
ni Pappus ’) ni Eiitocius qui nous ont donné dans leurs ouvrages des renseignements sur 
les opérations arithmétiques des Grecs, ne parlent d’un tableau divisé en colonnes par des 
lignes verticales ’). 

Ce que je viens de dire sur l'origine de l’abacus chez les Arabes se trouve confirmé 
par le pas.sage à la fin du premier livre de la Géométrie de Uoèce et par les traités. 


1) C« que dit Behâ-eddin est confirmé par le tcolitata de Shehabeddin mentionné pine haut, n 
diitingae deux manière! de calcnler, dont l’one §e fait iani tableau et aani chiffres, l'autre exige un 
dessin snr le tableau et des chiffres. 

2) Je donnerai dans la Note III le fragment du second livre des Collections mathématiques par 
Pappus, d’après une nouvelle collation des deux manoscrits n. 2M>8 et n. 2tt0 qui se trouvent b la Bi- 
bliothèque Impériale h Paris. C’est an morcean d’antant plus précieux de l’arithmétique grecque qu’il 
contient une partie d’un ouvrage perdu qui avait été composé par Apollonius, le grand géomètre, sur 
l'arithmétique et que Pappus explique é ses contemporains. 

3} Les passages suivants empruntés aux antenrs romains constatent ce que je viens de dire snr 
reiiscsu: Perrins sat. 1 v. 132: Nee qui abaeo numéros et secto iu pnivere metas Scit risisse vafer, 
liart Capclla in. 7 : Sic abaenm perstara jnbet (Arithmetica) sic tegmine glaneo Pandere pulvareum 
formarnm dnctibns aeqnor. 
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intituté* : Àhaeus, écrits sa XI* et su XII* siècle. D'abord, en ce qui concerne la Géométrie 
do Boèce, personne en examinant le contenu 'aride et incohérent de tout l’ouvrage, ne 
pourra plus douter, que l’auteur de cette Géométrie n’ait été un tout autre que Boèce, car 
tout l'ouvrage, bien au-dessous du talent de Boèce, est une compilation en partie des 
quatre premiers livres d’Euclide, en partie d’une Géométrie pratique d'un arpenteur romain, 
en sorte que tout porte à croire que la soit-disant Géométrie de Boèce a été faite peut- 
être à l'époque où vivait le célèbre Gerbert, au X' siècle ou un peu plus tard. Et main- 
tenant, jetons un coup d’oeil sur le passage à la fin du premier livre: les neuf chiffres du 
texte offrent la plus grande ressemblance avec les chiffres gobir; quelques-uns diffèrent 
des chiffres du tableau, auxquels on a ajouté un dixième signe dont le texte ne parle pas, 
ce qui prouve que ceux-ci ont été écrits plus tard par un copiste et que le tableau était 
primitivement dépourvu de chiffres. Cela posé, nous y retrouvons les chiflies et le tableau 
pour le calcul dont les Arabes se sont .servis, avant d’avoir adopté le système de position 
des Indiens ' ). — Pour donner un autre exemple qui confirme mon assertion sur l’origine 
de l’abacus chez les Arabes, j’alléguerai le commencement d’nn traite, intitulé; Régula» 
Âbaci, écrit au XII* siècle' et publié par M. Chasles dans les Comptes rendus de l’Académie 
des Sciences de Paris 1843: Ars ista vocatur abacus; hoc nomen vero arabicum est et 
sonat mensa, bac affinitate rerum quia utrumque de asseribus sole! fieri. — De plus, ce 
qui a été rapporté sur Gerbert et sa manière de calculer constate ce que j'ai dit sur 
l’origine arabe de l'abacus. „(Gerbertus) Abacum certe primus a Saracenis rapiens, régulas 
dédit, quae a sudantibus abacistis vix intelliguntur“ telles sont les paroles de Guillaume 
de Malmesbury, historien du Xll* siècle'); elles sont émises assez apodictiquement pour 
n’admettre aucun doute. Outre cela, elles se trouvent confirmées par Richer, élève de 
Gerbert, qui rapporte sur son maître ce qui suit (Ilist. lib. 111, 54): In Geometria non 
minor in docendo labor expeneus est. Cujus introductioni, abacum id est tabulam dimen* 
siouibus aptam opéré scutarii effeeit Cujus longitudini, in il partibus didoctae, novem 
numéro notas omnem numerum significantes disposuit. Ad quarum etiam similitudinem, 
mille corneos effeeit characteres, qui per 27 abaci parles routuati, cujusque numeri multi- 
plicationem sive divisionem designarent; tanto conipendio numerorum multiliidinem divi* 
dentes vel multiplicantes, ut prae nimia numerositate potius intelligi quam verbis valerent 
oistendi. 

Ce tableau, nommé abacut, devint superflu, lorsqu’on adopta le système de position 
des Indiens, et en effet, on n’en trouve plus aucune trace dans les traités d’arithmétique 


1) Voir notre traité: Vebgr die ErüsieMtmÿ und Atubreitun^ des dekadiseken ZaJslensystmns, oti es 
IrooTS an fac-similé aeeei exact da tableao et dee moti da texte qui euit. 

2) De geetie Anglornm lib. n p. 64. Voir aussi Henr. Knvghton lib. I chron. cap. 3: (Qerbertas) 
omaiom liberaliam artiom peritns, Abaeam praecipue, lanarem compotnm et enrsom rimatas. 

3 
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écrits au XIII’ siècle et plus tard, dans lesquels les opérations arithmétiques sont faites 
yfinore htdorvtn c’est-à-dire, à l’aide du système de position ; mais le nom resta comme 
titre, et les auteurs qui ont écrit sur le calcul, se servirent indifféremment du mot Abactu 
et Algorükmut dans leurs traités. 


m. 

D reste encore à expliquer, comment le système de position des Indiens s'est ré- 
pandu dans pays occidentaux et jusqu’en Europe. 

Vers le Xin° siècle, l’empire des Arabes et eux-mêmes disparaissent pour ainsi 
dire de l’histoire des peuples de l’Orient; les barbares du nord de. l’Asie, les Turcs et les 
Mongols, viennent se mettre à leur place. Mais le grand mouvement que ceux-là ont im- 
primé à la civilisation se manifeste encore plusieurs siècles après; les bouleversements de 
l’Asie ne font qne le consacrer de la manière la plus éclatante. Mahmoud- le -Ghaznévide, 
le protecteur d’Albyrouny, avait fondé un nouvel empire; bientôt après les Seldjonkides 
le remplacent, puis se divisent eux-mèmes, et l’on voit s’élever en 1095 les sultanies de 
Kennan, d'Alep, de Ronm et de Damas, tributaires de la Perse. Alors même que le grand 
mouvement des croisades agite l’Orient et absorbe pendant plus de deux siècles tous les 
autres intérêts, le flambeau des sciences ne s’éteint pas entièrement au milieu de ces luttes 
ardentes qui se compliquent de l’invasion des Mongols. Le sultan sel^joukide Malek -Schah 
(1073 — 1092) vint renouveler à Bagdad la splendeur de l’ancien empire des Arabes, en 
accordant aux sciences une protectioa efficace. Ce fut sous son régne, qu’Omar Alkheùun 
entreprit la réforme du calendrier persan. Au milieu du Xlll* siècle, le Mongol Houlagon 
céda à l’ascendant de Nassir-Eddin-Thousi , en permettant à ce célèbre mathématicien de 
bâtir un magnifique observatoire à Méragah Ce fut vers ce temps, à ce qu’il ne semble, 
an XIP et Xlll* siècle, que les Européens eurent connaissance des sciences indiennes. 

11 y avait deux grandes routes, par lesquelles l’Orient et l’Occident communiquaient 
ensemble. Pour les caractériser, je vais reproduire un passage précieux que M. Reinaud 
a emprunté à un ouvrage écrit par Aboul - Cassem Obeyd - allah • ben -Ahmed , plus connu 
sous le nom persan dlbn - Khordadbeh, dans lequel cet auteur décrit les voyages des mar- 
chands juifs. „Les marchands juifs, dit -il, parlent le persan, le romain (grec et latin), 
l’arabe, les langues franque, espagnole et slave. Ib voyagent de l’Occident en Orient, et 
de l’Orient en Occident, tantôt par terre, tantôt par mer. Ls s’embarquent dans les pays 
des Francs, sur la mer Occidentale, et se dirigent vers Farama (près des mines de l’an- 
cienne Pèluse); là ils mettent leurs marchandises sur le dos d’animaux, et se rendent par 
terre à Coizom (la pointe de la nier Rouge). Ils s’embarquent sur la mer Orientale (la 
mer Rouge), et se rendent de Coizom dans le He<)jaz et à Djidda; puis ils vont dans le 
Sind, l’Inde et la Chine. A leur retour, ils se cliargent des productions des contrées 
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orientales, et reviennent à Coizom, pois à Farama, on ils s'embarqnent de nouveau sur la 
mer Occidentale; quelques-uns font voile pour Constantinople, afin d’y vendre leurs niai^ 
diandises; d’autres se rendent dans le paya des Francs. — Ces divers voyages peuvent 
se faire également par terre. Les marchands qui partent de l’Espagne et du pays des 
Francs, se rendent à Tanger, d’où ils se mettent en marche pour la province d’Afrique et 
l’Égypte. Là ils se dirigent vers Ramlah, visitent Damas, Konfah, Bagdad et B assors, 
pénètrent dans l’Ahouaz, le Farès, le Kcrman, le Sind et arrivent dans l’Inde et à la C%ine.“ — 

En attendant que nous ayons des renseignements plus précis sur le chemin, par 
lequel le système de position des Indiens s'est répandu de l’Afrique vers l'Europe, je ti- 
cherai de montrer, comment les sciences indiennes ont traversé l’Asie pour parvenir à Con- 
stantinople. Là, les relations continuelles entre les Arabes et les Grecs avaient déjà préparé, 
ponr ainai dire, le sol à recevoir plus facilement les doctrines des Indiens. A considérer 
seulement les ehifres et le calcul, je ferai avant tout observer que les Grecs Byzantins 
ont introduit chez eux une manière particulière de désigner les myriades dont ils ont 
emprunté l’idée première, à ce qu’il me parait, au système de gobèr des Arabes. Camerarius, 
Montfauoon et plusieurs autres écrivains, en traitant des chiffres grecs, ont menttonné cette 
notation, mais il en ont parlé bien vaguement ;j j’ai trouvé dans le manuscrit grec n. 2Ü09 
de la Bibliothèque Impériale à Paris contenant l’ouvrage intitulé: «{iq^o^pia xar’ ’lvdcèc, 
écrit par Maximus Planude, que cet auteur y a fait usage de cette notation; et de plus, 
j’ai aperçu des nombres, par ex. x a, C d <p 7 d (= 81,3627,4591) que le copiste avait 
qjoutés ponr expliquer les nombres dont Maximus Planude s’est servi D'après cela, U 
faut admettre que les Grecs Byzantins ont connu le système de gobâr des Arabes, ainsi 
que le prouvent aussi les chiffres du moine Néophyte. M. de Humboldt a senti le premier, 
de quelle importance avaient été ces chiffres pour le développement du calcul; mais une 
chose bien remarquable et qui n'est pas encore reconnu, c’est qu’au moyen de ces chiffres 
et du scolie ajouté par Néophyte pour en donner l’explication, on peut voir, que du temps 
de Néophyte s’est effectuée In transition du système de gobir au système de position. 
C’est oe que je vais démontrer. Néophyte donne d’abord les mêmes chiffi^ que j’ai d^ 
mentionnés ci-dessus: iplUéOll'/AÇi mais en continuant la série, il met au-dMSUs des 

chiffres des zéros au lien de points et il écrit: ihipipi etc. Du scolie qo’Q a ajouté 
afin de pouvoir reconnaitre la système de ces chiffres et de quelle mani«« il faut procéder 
à leur composition, il s’ensuit que Néophyte a eu quelque connaissance de l'origine et de 
la signification du signe du zéro, mais pour lui les points dans le système de gobâr et les 
zéros dans le système de position sont la même chose. Ce qui prouve évidemment, que 
vers ce temps le système de position des Indiens était sur le point de se répandre en Europe. 

C’est au commencement du XIV* siècle qu’on trouve dans l’ouvrage intitulé: 
ŸO^opta x3t’ ’IvSoùt, écrit par Maximus Planude, les premières traces qui montrent que 

3* 
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les Grecs Byuntins «vaieiU une connaissance parfaite de l’arithmétique de position' des 
Indiens. Cet ouvrage, que Delambre') a déjà reconnu être nu monument curieux, très 
digne d’un extrait assez étendu, mérite, à ce qu’il me paraît, une analyse moins superficielle, 
telle que l’auteur mentionné l’a donnée, car il nous représente un tableau complet de l’état 
de l’aritbmétique au XIV* siècle'). 

D’abord Maximus Planude donne la série des chiflres suivante : ip|u^^t| VA 9 J 
il les appelle indiens; mais il «youte qu’outre ces chiffres les Indiens font u.sage d’un di- 
xiéme de cette forme o qu’ils nomment ce qui i signifie rta». Les premiers neuf 

chiffres ont évidemment la plus grande ressemblance avec les chiffres persans mentionnés 
ci-dessus, excepté le chiffre représentant le nombre- cinq, pour lequel se trouve la nouvelle 
figure £ . Sans doute, on se vit forcé de faire ce cbangement, après qu'on . eut adopté le 
système de position et en même temps le signe du zéro, pour éviter toute méprise entre 
le chiffre pour le nombre cinq (n ou o) et entre le signe du zéro. Alors l’auteur déve- 
loppe bien au long que tous les nombres possibles peuvent être représentés par ces dix 
chiffres et il en donne plusieurs exemples. Après eela, Maximus Planude explique les 
règles pour l’addition, la soustraction, la multiplication et la division. 

Dans l’addition, .Maximus Planude opère de droite à gauche, mais il place la somme 
au-dessus, comme le montre l’exemple suivant: • 


8030 

2 

5687 

-2343 

1 

|3 


Pour prouver que l’opération est bonne, il se sert de la preuve de neuf, comme le dé- 
montrent les nombres qui .se trouvent dans la colonne de droite. 

Quant à la soustraction, Maximus Planude donne dciik méthodes dont la première 
est la même que celle que nous avons trouvée dans le Lilawati, si ce n’est que le nombre à 
soustraire est mis au-dessous du nombre à diminuer. L’exemple suivant suffira pour l’expliquer: 

Ô4612 > . , , . 

18769 

5461-2 ■ ' ■ 

3584.1 

- • 1 1 1 I » . • 


1) Voj. Uiatoire de rutronomie ancienne, Tom. I. 

9) J’ai tronré dane la Bibliothèque Impériale à Parie deux mannecritt n. 9498 et n. 2509, dont le 
premier écrit an XV* aibde, intitalé: Toü tpiXoso^oiTâTou p.o>a)ro-j xai toQ -raO xXorvobioe 

<{(T)!pofop(a xat' , if X(yo|itvT) pK|9l.r] , Contient tout l'ouvrage de Maximua Planude j l'antre da 

XIV* ribele qui a pour titre: M«5(po'j povor^oü coâ zXavojÎTj ij(rj;poçopta xar’ (vî)iî>{, if prfdXv|, 

ae eoatieat qae la pramiloe partie jaaqa’b la maltipUeation. 
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L’opération «at josto, si la somme dn reste et du nombre à soustraire est égale au 
nombre à diminuer. En ce qui concerne l’autre méthode de la soustraction, elle est 
tout-à-fait semblable à celle dont nous nous serv'ons à présent. 

.Maxinius Plannde donne aussi deux méthodes pour la multiplication. Je montrerai 
la première qui s’effectue xardt ^taspév, c'est-à-dire eu croix, par l’exemple .suivant: 


1140J8 

432 

264 

8 

12 

12 

16 

18 


:i 

il 


24 

6 

8 


produit 

I nombres à multiplier 

8 

... 24 

... 38 

. . 30 

. . 8 

114048 


De l’explication lyoutée par l’auteur, U s’ensuit qu’il n’écrit pas les produits partiels, comme 
je l’ai fait ci-dessus, mais qu’il effectue plutôt tout de suite toutes les opérations qui don 
nent des produits dn même ordre, ensorte que le produit cherché se trouve à la fin de 
l’opération dans une lignes au-dessus des nombres à multiplier. 

Avant d’expliquer l’autre méthode de la multiplication, Maximus Planude fait re- 
marquer,' qu’en suivant cette méthode il serait bien désagréable de se servir de papier et 
d’encre, car, dit-il, il faut effacer les nombres pour les remplacer par d’antres, opération 
qui se fait très aisément sur un tableau recouvert de sable; il qjoute qu’un tel tableau est 
très commode non seulement pour la multiplication qu’il va montrer, mais encore pour 
toutes les régies mentionnées déjà par lui et pour toutes les autres suivantes. En ce qui 
concerne la méthode de la multiplication elle- même, c’est tout-à-fait celle des Indiens, 
comme nous l’avons expliquée plus haut De ce que je viens de dire il s’ensuit évidem- 
ment, que ülaxinius Planude a puisé directement dans une source indienne. 

Quant à la division, Maximus Planude distingue trois cas, si le diviseur est plus 
grand que le dividende, si le diviseur est égal au dividende, et si le diviseur est plus petit 
que le dividende. En parlant du premier cas, il traite des fractions et de la manière de 
les réduire à leurs plus grands simples termes par le plus grand diviseur commun. Pour 
le troisième cas, il donne d’abord plusieurs exemples, dans lesqueb le diviseur est plus 
petit que 10, et puis il passe à la division, où le diviseur est plus grand que 10. Je 
choisirai l'exemple suivant: ■' •' 
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• ' 13 16 1 10 re*t« 

8 3 3 3 

dividende 8 5 6 9 7 8 
quotient 3 5 7 7 

diviseur 24 

Mtxiinus Plsnude opère ici de la même manière que les Arabes et que j’ai développée ei- 
deasus. Je le démontrerai par le même exemple; 

24) 856978 | 3577 
6 
25 
12 
13 
10 
36 
20 

16 

14 

29 

28 

17 

14 


10 . . 

C’est sans donte, pour faire un traité complet de l’arilhnétique de son temps, qne 
Maximus Planude donne ensuite un aperçu de l’arithmétique sexagésimale, puis il passe 
à l’extraction de U racine carrée. Il extrait d'abord la racine d’un nombre qui a un ou 
deux ehifires, puis d’un nombre qui a trois ou quatre chiffres etc. Je montrerai sa méffiodè 
par l’exemple suivant. Soit à extraire la racine carrée du nombre 421354 

13 23 

6 117 9 153 

4 2 1 3 5 4 . • • 

6 4 9 

13 8 1 8 

Plannde opère ici <Tnne manière semblable comme dans la division. Il cherche d’abord 
le plus grand carré contenu dans 42 qui Mt 6; après avoir soustrait le carré de 6, il 
met le reste 6 mtre 2 et I, au-dessus. 11 double 6 et il écrit le produit en troisième ligne. 
Réunissant le reste 6 avec le I, il divise 61 par 12; il prend 4 comme quotient et il 
écrit le reste 61 — 4 • 12 = 13 au-dessus de 1; réunissant ce reste avec 3 (133), il 
retranche le carré de 4; reste 117 qu’il écrit au-dessus de 3. Alors U double le 4 et le 
place à la suite de 12; par là il reçoit le diviseur 128 = 2 - 64. An lien de diviser tout 
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de suite par ce nombre, il divise d’abord 117 par 12 (quotient 9), et puis le retse 9 réuni 
avec le 5 (95) par 8. 11 reste 23 qui donne avec 4 le nombre 234, dont il soustrait le 
carré de 9. 11 reste 153, qu’il place hors de ligne. Par conséquent, 649 sera la racine 
carrée du nombre donné. Pour déterminer la valeur du reste, Planude double 9 et il 
écrit 18 à la suite de 128; par 14 il reçoit comme dénominateur 12818 dont le numérateur 
sera 153, et par conséquent la racine complète sera 649^ * 

Après cela, Maximus Planude expose plusieurs méthodes pour trouver la racine 
rapprochée d'un nombre; en se servant du calcul sexagésimal, il réduit le nombre pro- 
posé en minutes on en secondes, et alors il opère comme ci-dessus. 


L’ouvrage finit par deux problèmes, que précédé le théorème a* — 1 = (a — l)(a-|-l). 
Planude ajoute, que si l’on soustrait 2 -|- — de a* — 1, le reste a* — a— 2 sera = 

^ n 

(a — 2)(a-)-l), et de même que si l’on soustrait 3 -f- de a* — a — 2, le reste 

a-|- 1 

a* — 2a — 3 sera = (a— 3)(a-[-l) etc. Par ce moyen il résout le problème suivant: Un 
père sentant la mort approcher appelle ses enfants, fait apporter son coffre, et leur dit: 
Je veux que mes enfants se partagent également mon or. Le premier prendra une pièce, 
et le septième de ce qui restera; le second, deux pièces et le septième du reste; le troi- 
sième, trois pièces et le septième du reste. Le père meurt sans avoir eu le temps d’achever. 
On demande quel est le nombre des enfants et celui des pièces. En résolvant ce pro-' 
blême, Planude pose a-|-l = 7 on bien a — 7 — 1, et il dit que 7 — t sera le nombre des 
enfants, (7 — 1)' sera le nombre des pièces. En effet, 

le premier prend 1 -f = l-f 5 = 6, reste a*— a = 30, 


le second 


2 + 


a-f-1 
a — a— 2 

«+» 


= 2-j-4 = 6, reste a* — 2a = 24, 


le troisième • 3 -|- 


I»— 2a-3 
a-f-l 


= 3-J-3 = 6, reste a* — 3a = 18 etc. 


L’autre problème est; Trouver deux rectangles égaux en périmètre, ensorte que l’aire de 
l’un soit iin multiple de celle de l’autre. Planude suppose que l’aire de l'un est le qua- 
druple de celle de l'autre; alors il prend 4* — t = 63 pour le demi-périmètre de chacun 
des deux rectangles et il partage le nombre 63 en 60 et 3 et en 48 et 15. En effet, le 
produit 48 X 15 est égal au quadruple du produit 60 X 3. — Planude donne encore 
une autre solution de ce problème; il dit: Prenez un nombre o, puis un nombre a («-|-t)=:e, 
si vons voulez que l’aire du second rectangle soit égale à n fois de celle du premier; 
alors un troisième nombre aa(it-|-l) = b et un quatrième n*a — d. Alors 
a-fé = a «a(n-f-l)= a(«*-|-n-}-l) 
c-^d = a(n-{-l) -|- «’a = a(«’-j-»t-|- 1) 

ab = na*(n-j-l) i 

ed = 

les périmètres seront donc égaux, et les aires dans le rapport de 1 : n. 


SI 
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NOTE I. . 

Aryabhatta') naquit dans la ville de Kousoumapoura (ville des fleurs) plus connu 
sous le nom de Palibothra. Il est l'auteur d’un traité mathématique nommé d'après lui 
Aryabhattiya, consistant en quatre chapitres et en cent vingt trois çlôka. Aryabhatta s’y 
sert des lettres pour exprimer les nombres, ensorte que les consonnes des cinq premières 
classes de lettres de l'alphabet ka, kha, ga, gha, nga; tcha, tchlia, dja, djha, na; ta, tha, 
da, dha, na; ta, tha, da, dha, na: pa, pha, ba, bha, ma, représentent, dans leur ordre, les 
valeurs des nombres Jusqu’à vingt-cinq; deux de ces lettres réunies représentent la somme 
des deux nombres qu'elles expriment séparément ; ainsi ngina (nga et ma réunies) font 
trente. Les lettres suivantes, appelées non clastüu, savoir: ya, ra, la, va, ça, cha, sa, ha, 
sont évaluées de cette manière: ya, trente; ra, quarante; la, cinquante; va, soixante; ça, 
soixante et dix; cha, quatre-vingt; sa, quatre-vingt-dix; ha, cent Pour suivre, à l’aide de 
ces caractères, la progression naturelle des nombres et pour élever ces caractères aux 
places qu'ils sont appelés à occuper dans l’échelle de la numération, on ajoute aux con- 
sonnes les signes des voyelles, en ayant soin de n’établir aucune différence de valeur entre 
une longue et une brève. Ainsi ka, un; ki, cent; ya, trente; yio trois cent quatrillons. 

M. Whish a emprunté au premier chapitre de l’Aryabhattiya les deux vers conte- 
nant comme règle commémorative les éléments du système de numération dont Aryabhatta 
s’est servi, et Jacquet les a expliqués par une traduction (Nouv. Journal asiatique, tom. XVI 
p. lit)). Je reproduirai ici un seul des exemples, qu’Aryabliatta donne pour faciliter l’ap- 
plication de sa règle ; il dit : ,,Dans l’âge actuel du monde, la lune doit faire sa révolution 
autour de la terre tchayagiyingouçoutschhiri de fois." Tscha vaut six; ya, trente; gi, trois 
cent; yi, trois mille; ngou, cinquante mille; çou, sept cent mille; tschhlri, cinquante-sept 
millions; somme totale cinquante- sept millions sept cent cinquante-trois mille trois cent 
trente-six, nombre des lunaisons de l'âge actuel. 

On ignore, si la notation alphabétique ainsi exposée dans l'Aryabhattiya était usitée 
avant l’époque, à laquelle vivait l’auteur de ce traité, ou bien si elle a été inventée par 
lui-même pour se créer un moyen de faire entrer ses calculs dans la mesure du çlôka, 
sans avoir recours à l’usage des nombres ou des symboles numéraux. Il parait qu’aucun 
des mathématiciens qui vivaient après .\ryabhatta n’a employé le même .système de notation 
pour exprimer les nombres; ce furent sans doute les liaisons fortuites de lettres qui ne 
blessaient pas moins l’oreille qu’elles n’effrayaient les yeux qui furent cause qu'on préféra 
substituer plus tard, au lieu des syllabes, les expressions numérales. 

1) J’empronM 1m noticM •airantei k un M<moir« de M. Whiih intitule: On the alphabetieil no- 
tation of the Hindue (Treneectioni of the literary Society of Madraa. LondrM I8'27). Ce Mémoire a été 
reproduit, en grande partie, en françaia, par Jaoquet dana la Nonreau Journal aaiatiqae, tom. XVI. 
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Ce (|iii ceocerae le traité «le l’Aryabhattiya lui-nème, les trois livres, le LiJawati, 
le Lai^oabbaskariya et le Mababkâsfcariya, écrits par Bhascsra Atcbarya, sont fondée sor 
les mêmes principes qu’on trouve dans rAryabkaltiya: le Lilawati, en particulier, est cocn- 
posé d’après le second chapitre de cet ouvrage. 


NOTE n. 

Foio' donner une idée au lecteur de ces mots significatifs, j’ajouterai la liste de 
quelques-uns pour exprimer les nombres de i jusqu’à 9. 

0 kka, le vide; ananta, l’espace; Mdça, IVther; gagana, ciel; vmdim, goutte; 
çoùnga, l’espace vide. 

1 prilAvi, la terre et ses synonymes, par ex. kou et bAotl; tsckandra, la lune et 
ses synonymes, par ex. indou •, roûpa, forme. 

9 pateku, aOe, moitié d’un mois lunaire; n/tro, yeux et ses synonymes; hhoudja, 
bras et ses synonymes; ytuna, couple; tickkada, michoire, aile. 

3 vakni, feu et ses synonymes, par ex. agni\ rdma (les trois divinités de ce nom 
sont Râmatschandra, Balarâma et Paragouràma) ; gouna, qualité (les trois qualités : la bonté, 
la passion et l’obscurité); krUti, la troisième des mansions lunaires. 

i véda et ses synonymes (les quatre vèdas); akdki, océan et ses synonymes; krUa, 
le premier des quatre Ages du monde; youga, âge du monde; djaia, eau et ses synony- 
mes (dans le sens d’océan). 

5 vAna (bAna), flèche et ses synonymes, par ex. icAou, çara (par allusion aux cinq 
flèches ornées de fleurs dont est armé Kàma); priuyi, souffle (les cinq souffles qui entre- 
tiennent la vie); artka, objet; MotUa, élément 

6 nnga, membre (la tète, les deux bras, les deux pieds et le corps); rtua, saveur 
(les six saveurs); râga, mode musical (les six modes musicaux des Indiens); ri/ou, saison 
(les six saisons, suivant la division des Indiens); an, l’ennemi (les six dangers on tentations). 

7 mouni, solitaire, sage et ses synonymes ; naga, montagne et ses synonymes ; açtn, 
cheval (le cheval à sept tètes de Soûrya); tamoudra, océan (les sept mers qui environnent 
les continents). 

8 vatou, les l)uit demi-dieux de ce nom; gadja, éléphant et ses synonymes (les 
huit éléphants qui soutiennent les huit diça ou points cardinaux); nâga, serpent (les huit 
espèces de serpents); mangala, bonheur, bonne fortune (les huit bonheurs de la vie.) 

9 anktt, chiffre (les neuf unités I — 9); tschkidra, ouverture (les neuf orifices du 
corps); groÀtt] planète (les sept planètes et deux noeuds lunaires). 
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Poar expliquer par un exenple, de quelle manière les Indiens ont employé ees ex- 
pressions numérales Je veux reprodnire quatre vers mémoratils qui indiquent le nombre 
des étoiles dans chacune des vingt-sept constellations lunaires: 

Vahni tri ritouichou gounrâdou critftgnibhoâta, ‘ ^ - 

Bânftsoninetra sera bhoûcou yougabdhi r&màh, 
Roudrftbdhirftmagounavedasatft douiyougma 
Dantft boudhairabhihitfth oramasô bhatàrfth; 

c'est-à-dire „trois. trois, six; cinq, trois quatre, trois, cinq; cinq, deux, deux; cinq, 
un, un; quatre, quatre, trois; onze, quatre et trois; trois quatre, cent; deux, deux, trente- 
deux. Les sages ont aussi dénombré les étoiles des constellations lunaires dans l'ordre 
oà elles paraissent" 


NOTE m. 

Ilebnrou ’AXe£avdp£u>c Suvor]f(i>YÙ>v Madi](iaTix«>v xi Ssûxspov. 

Ailmt ^ 

^àp aéToùc éXoÎ93ova; p.àv stvai IxaTovTa'Sot, psxpsTadai Sà ûxé SïxdSoc xal S^ov 
CoTco xàv aùxûv orepsèv siiceïv, pii ;roXXoKXa3iaoavTo aùtoûî. 

’Eormoav ouv [oî dpi&pot v v v paX^'J oi nubpévsc JaovTai àpa s e e îo y " & âp« 
"îE a&TÔiv orepeàç -{(vezai povdSmv xal èsel xi ■!rXT,ftoç xSv SexdScov èoxt ç, xal pMxpoû- 
"pevov ÔTri xexpdîoî Xtinti 8ûo, ïoxai ô 4E a5xôiv oxepeic tûv 8sxa'8uiy, puplaBcov inXûv 
Ixoxdv • xal ItcsI 6 ix t£*v Ssxa'Swv uxepsàc irl xàv èx xniv Kubp.£vmv axepsèv xroisî xàv èx 
tSv iE àp'/riÇ areps6v ai âpa puptdSec p iirl xâc poveiSac YsvôpSvat iceioûet pupiaSac 
f SixXfic, fioxs 6 ix x«üv 7v7jIjI5î oxspséç ècxi pupuxSotv E ôixXay. * • • 


Toxmoav 81) xolXiv 030t8i]xoxoùv àptdpol, i:p’ s’ 


« ^ ' V 

ûv xd p, ûv Ixaotoc iXa'aoeav pàv ps- 7 

P 

• « f • « 

xpaiebo 8à ûx8 ixaxovx«i8o<* xal 8iov sexe> xàv iE ü 

_J 

a f g 

aéxûv otspsàv tlxeîv, pi) noXXauXaatdsavxa xo«K-f 

_J 

Cl r • ' a 


xpeTabct xpéxepoy ûiti xsxpdBoç" xal ôxoxsîaOo» uni . i 

(xaatov xÆy p ixaxovxèc ij a, xal xaôà |isxpstxai ** I* P* 

Exaaxoî x£v p x^ç âxaxoyxâSoc, êaxmoav oî o. Tlu&piyet dpa slolv ot hf' my xd o 
xrây è;p’ £y xà p' ô 8à Sià xûy xuftpiya»y oxspeiç îoxto ô i, xouxéoxfpoydSsc px. Aelxvuxai 
ouv 8ià xûv Ypuppwy ô Stà xûy l<p' ûv xd p 9xeps8c pupia'Siuy SiirXûy px , èxet8i] xal 6 
8td TÛy éip’ ûv xd p sxepeic 'ooc ioxl x<p 8id xûv âxaxoyxdômv oxapstp inl x8v ix xûv 
m&pivuiv oxtpsiv, xouxioxi 8ixXr, pupidf â iixl xdc ^ povdSac. ’AXXd BitrXdovo; xoô 
«X^douc Tûv iff' ûv xd p pl) psxpetoUa» 6 k 8 TSTpatoc psxpoupsvoc dp« Xeî^'*^ 8od8a iE 
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iverpnjt. ToCtc l'ip rpod^Stixraf «ors x«rt 6 8 mX.tfoto; -wù tôv sxatovTaSoiy 

(icTpiÎTat 6 ic 8 tsTpaSoc. T 8 âpci icXf|do{ tûv ixorrovraSiov )it'pol>|Mvoy Suotioc XettjtM 
(ii'av âxaxov'eîSa. 'O xo^vuv 8 iè tôv ixatovraSiov oriptic tarai |xi>ptd 8 iDV ^ ôp.«DVÛpi«DV xip 
y, T 0 t>T^ 9 Tt iiicXôv. ”Q 9 XS SfjXov, ÔTi 6ià TÔV if’ ôv rà (iopidSa; i{<ii p 6 (iôvo(toi T<p y, 
7 «v 8 |i«vai iitl xbv I, Tàç ^ |iovd 8 aç' ytvitvrai f 8 è] uupiàc tUa 8 t 3 )çtXiat 8 trXôv {ioptaSotv. 

. 'KsTtaoav 86 o dpt&fiol ot a, ^ xat ô ukv a ûiroxcio&o» iXaasiav |iiv ](tXtâ 8 o(, 
(MTpoû|MVoc 8 è 6 k 8 ixaTovTa 8 oc, olov piova' 8 a>y ^ ■ 8 8 è ^ iXaasttv fiàv ixa‘nrca' 8 a{, |it- 
Tpoijfuvof 8 à ûicè 8 axa' 8 oCa oîov ^ovaSinv (i* xal 8 kov corui t 8 v ii aÙTÔv dptd)i. 8 v |{a■ty 
|iî] KoXXaaXaataoavTa airaùç. 

’Eort ik ^pavtpkv 8 iè tôv âpt)>{iôy* o{ 7 àp t, C< tTuHiikvtc aÔTÔv 
8 vrt( |iOva' 8 a>v t xai (iOvaSwv roXXanXaataodévra; aoioùai piovaSaç 
X* }(tXtaxi( 8 k & X àpid(i 8 c notiî jiupta'Sa; 8 ûo, aotoûsac t 8 v ûic 8 tôv a, 

P ^tv 8 |iavov. T 8 8 k 7 pa(i|itx 8 v 8 r,Xov, is ôv { 8 ti««v ’AaoXXôvioc. 

ir'. ’EkI 8k Toû ttt(upÿf|iaTO«. ’Ear® TcX^&of [tôv èptH)iôy] t 8 “ P * 5 

ôv xà a, ôv Ixaoroc iXaaacDv (Uv ixaTovTa8o(, ^«Tpoûfievot 8k uni 8sxa'8oc* xal àXXk 
TTXr,do( TÔV dp(6}iôv if’ ôv xè ^ ôv îxaaxof iXaasiuv }(tXia'8o(, |xtTpoû|i«vo{ 8k iiti kxa* 
Tovxa'8oç • xal 8«ov iarw xèv ix tôv if’ ôv xi ap OTcptkv tlntîv, jif, soXXaxXaotaaavxa a8xouc. 

'Eaxoaav fip autt|iiv»« xôv jtkv à^’ ôv xà a, ol 7 x T (T » T ü f tpicXat 
à<p’ ôv xd ■>), p.ova 8 c( a xal f xal ~ xal 8 • xôv 8 k if’ ôv 

xA p, ol ôv xd b, pioyâ 8 tc p xal 7 xal J xal »• xal 

Xrjçdkvxoc TOÛ kx xôv nuOpiivuiv oxipsoù xôv 
xouxkoxt TOÛ a, piova 8 aiv ôvxoî Jü« • x 8 «X?,ttf)« xôv if’ ôv 
xà a, apooXapkv x 8 v 8 inXao{oya xaô xXijftooî xôv if'âv j p" 
xd p, |Mxpit 3 &«o i;p 8 xapov ûs 8 xtxpa' 8 oc xaxd x 8 v C 7 |*axpaï 
8 k aüxoôç" xal Satxvuaiv 8 ’AiroXXôviof, xèv ix ra'vxoïv xôv 
if’ ôv xd ap oxapakv piupta'Sutv xooaûxiov, Soat aiolv iv xtp 
a |iovâ 8 aî, 8 pi 0 yû{iiDV x<p C àpiDfMp, xooxioxt xptitXaî [lupia- 

8a; . MCa ^àp jxupid; 6(iôvo|io; xij> xouxiaxt xptTcXr,, iitl x8v a, xouxioxi 7S- 

vo|iivT^ rotaî xèv ix xôv axapiôv dpt&|t.èv, xèv i«’ ôv xd ap. '0 âpa ix xôv dptfV|iôv 
axapiè; xôv i^’ ôv xd ap {u>pia'8ac alol XDaaûxai, 8oat aialv iv xtp a (lopta'èa; èpôvupot 

x*ô C dptdpKp. ’AXXd 8i) xè xôv i«p’ ôv xd a. apoaXapèv xèv ètxXaai'ova xoû xXij- 

9ou; xôv i<p* ôv xd p, (iaxpoû|Mvov irai xaxpa'8o;, xaxaXafiraxot apèxapov Iva, xal auvec^at 
8 ’AaoXXôviè;, 8xt ix xôv dpi&fiôv if’ ôv xà ap oxapaè;, (tupiaèa; aial xoaaûxai è|iôvofioi 
x<p Ct 8«o; iaxlv 8 èaxGnrXaat'av xo5 a. ’Edv 8k xè xpoatpr,(iiv«v «X^do; |iaxpoû|tavov 8x8 
xaxpâSo; xaxaXatinQ 8ûo, 8 ix xôv àptëpôv oxapaè; xôv icp' ôv xà ap fiuptàSa; aial ta* 
aaûxai dpôvupot xcp C? 8ao; iaxlv 8 ixaxavxaxXàato; xaù a àptdpoà. *Oxav 8k xpat; xaxa- 
XaifHôatv, fa«; iaxai 8 ü aùxôv axapaè; |iupuîai xoaaôxat; 8|M»vupiot; x<(> Ci 8ao; iaxlv 
à }(tXtanXàata< xoù a àpitt|iOÛ. 

k* 
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V ’Eict a Toù ’Eotm Ttc i e^ ikdaawv (làv ixaToyTGÎitt<ÿ 

|Mxpo6(i8voc Si ûkS StxaSoc’ xal ôXXot 6«oi8r,noTOÙy dpiÿ|i«l iXâaooye; 8(xâSo$ [jp^St]’ x«l 
Mov Iwt® tbv ix tAv «pY®* «•P*®» «<«*»• ‘ ' -t, 

’ËoTo Y^ xaft’Sv (Mtpxîtoit 6 a &n&l tr|C 8«xctSof, 6 C, Tour^ortv 6 
ToS <t, x«l tliTjfdo 6 ix xftv C^Y®* 9xtp«®c< xctl iax«s 6 ij ■ XéYo, < 

Sxi 6 8tà xôv apY®* ^(p*®C SexeîxK t{olv o{ i). Ksi im fayspiv 8id 
xÂv dpi9p«y* xoû Y^p o 6xoxei}iivou <pip' thctlv {ioya8<i>v H, x«l xoû ^ 
lM>y«8iuy Ÿi T pov«cS«uy S , xai xoû 8 poy«8iay t , xat xoû t p.o- 

v^Bcov c' 6 i^ aûxrây ox<ps8; povaSwv ’AXXà xal xoû C 8yxoc 

pova'Boiv 8« ioxt KO&]i7)y xoû a* ix xoûxou xal<xôv pY®* oxtptif y*''®' 

|iEvoc 8ïxdxtï ioxai poydSoy J^a, fooc x<j> ix xâv aPY®s oxofxip. T8 8à 
Ypapiptxûy ur8 xoû ’AicoXXoiv^od SiSatxxat. 

X . ’AXXd 8 t] Iox(os«y 8ûo dptBpiol o^, ôiv ixctxtpo; iXaioony piv 
lx«xoytd8o(, psxpoû|Myo{ Si ûx8 SsxdSoc* x»v Si y®* ixaoxoc âXctooisv 
SexdSoo iiTM»' x«i 8ioy lox<o x8v ix xô>v a^Ss oxapciv «(xctv. 

Tîoxojoav Y<ip «P iruftpiveç o( Cr,* XiYo>i ?xi ô ix xcüv a^Y®* 

oxspei; xoû ix x5>v Ct,y6* oxtpeoû ixaxovxarXdoi'Sî ioxty. •^avtp4v 8i xal 
xoûto Si4 xSv dpiOpôiv • xoû a ^ôvxot pova'Soiy x, xai xoû P pova'Stov X, 
xal xoû Y povdSmv p, xal xoû 8 povaSinv Ÿ^, xal xoû e povaSoiv 8, xal 
xoû C povdSiuv p, xal xoû pova'Stuv Ÿ* ® Y®P “P?®* oxepsdç 

ioxi pupi4( a povdScc jïü' ô Si ûtcû C^JY®*» pova'Scuv ppî. 'ouxoç 6i '(ev6- 
pevoc ixaxovxaxic iroieî puptdSa a povd8aç T& Si Ypapp‘xSv ix xôiv 
AxoXXoïv^ou. ' 

xa . ’AXXdl 51; ioxwsav xpEÎî dpidpol apY» **'i î^xco» 2xaoxoç aùxôtv ^ ^ 

iXdoocov piv ixaxovxdôoc, pexpoûpïvoc Si ÛTtS ôîxa'Soç* îxaaxoç Si xûiv 

8»C ioxes IXdoowv fS«xdSo;j. Kal iaxoïaav xûiv oPy ituUpÉvtî oî v;ftx’ xal 

elX:^f&a> ix xœv v;bx5e' oxepeôî, xal ioxto S £• [X^yo*] ô ix xÆv 

oPySeC oxtpeSç 'aoî ioxl viXtoiî xoîc J. 

* » ' • . 

*Eoxt favtpèv 8t4 xôv dptftp«v‘ xoû a £yto«, X^yoo x*'P‘'’< piova'SoiV * P ï * 

X, xal xoû P poyd8«>v X , xal xoû y povd8«v jï, xal xoûS|Mvd8«»v xal iP* 

toù e povdSoty y • *al xoû C poydSaty 8 - xoû 8i i; poy«iS«av p, xal xoû fl | | | |»oc 

|iovd8o>v Y* xal xoû x |iovâ8a»y 8* 8 y^P bPy®bC atipcûf iaxi poptd-' 

8a>v yC ÂxXwy xal poya'8«>y * o Si 6ic8 xôv r^Sx xo&piyoiy xal xwy 8*C 
{oxat poya'Sfuv fOC* aûxai Si tooxiaxi oxepsS;, Yi'ftxat 

pupuîSwy drXûiy yC xal pAvaSuv p ' i 

xp. ’AXXà Si) ioxooov «Xtiouc xptây ol aPY®** Av ixflexoc éXaoowy p.iy ixorov* 
xa'8o(, pcxpoûpayoc 8i 6ic8 StxdSoc x»y Si Ixaexof loxat iXd«aa*v >S*xet8oc. T8 cX^9o« 
•4 
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tôv a^7&« itp^Tipov |i.cTpi(od<D 6«è TtrpcîSoc xatà tiv o, xal 
loToaav t 5 v aPfSs i;ud|Aivcc ai x>.|iv|‘ [XéY««] fit» 6 ix tûv 
OTipeàc fao$ ioTl fiupidaiv 6|iaivüpL0i( ttp o, Zoai ^voiScc 
(ioiv âv Tip ixïpip T<p ix Tûv xX|j.v ixl x&v ix a&TÛv 

’Esxi Sà ^avtpXv Stà x£v «Ipt&p&v* xoù a uxoxctfiivou, \6- 
you 3(*p‘^’ piovaôoiv T, xol xoô ^ (iovo5«v x , xal xoù y |iovoî8a>v 
Jî, xoù xoù 6 |tova6<ov (ï« xal xâv xXfiv, Ku&piivuv ôvxiuv, piovot- 
8iov a xal~^ xal^ xal J, ô xôiv ix x&v a^^S oxtpeùc ioxtxiûv ârXûv 
|iuptflc 8 aiv xf ■ 6 8 à èx x<bv a^ 78 Ci] 0 , }iup(oi8a>v irX&v pf»8 * 6 8à 
ix xSv xXpiv Kutl|iivfDV, |i*vâôa»v xS‘ ouxot 8à ftv8(icvo( è«l x8v 
ix xûv ôvxa (iovot8a>y c« noieï ptoveiSac p|i8, Soat (iuptâ8cc dxXaî elot xoù ix tâv 

aPf 8 Cr(d oxxpxoù, 8 ti x 6 xol x 8 v o o 6 xo 8 ç tMxpeî? xo 8 e 0 ^ 78 . ’AXXd 6 J| x 8 xX^ftot xôv 
0 ^ 78 * (lî] (icxpe^sdoi 6 x 0 xtxpâ 8 ovi (i«xpoû|uvov 8 i) -^xot Cva, t, 8uo, ^ xptîc Xtt' 4 >s(. >£2 
piv o 8 v iva Xtt'<j>ct^ iorai 8 ix xûv a^‘]f 8 e ortpi 8 ; [ixl x 8 v ix xooaûxatv] pupia 8 «av 
6 pcuvû)itiv x(p O, 8 aoc ioxlv 6 ix x&v xXpv< orcptic ixl x 8 v ix xmv xal é -fCvô|i«voc 
8 «xcéxiï* «2 8 i 8 ûo Xclnet, ixoxovxoixw ^gvôfisvoc 6 c2pr, pivot oxepaif s2 Si rpttç Xtt^ct^ 6 
ix xœv xXpv£ ixl x 8 v ix xmv )(iXtâxi( loxai pupio( 8 «av xooaûxatv 8 |Mavû{Mav 

x(p 0 . T8 oi -;papptx8v ix xoô axotyetou 8^Xov. 

xÿ\ ’Etcoi 6 piv a. iXotasoiv piv j^tXtâiot, pcxpoûpevot 8i 6x8 sxaxovTa8oc* ixaaxoc 
8 i xrâv p-fS iXaaawv SsxdSoi" xal 8 iov iortu x 8 v ix x&v 0^78 oxtpciv s2xiîv. 


Ke2ol>tu fàp xoô piv a xuftpîjy 8 », 
ix x&v 0^78 ox«ps8î éxaxovxa'xiç ioxlv 8 C. 


8 8i ix x&v s^8 8 C> 'O 
4 >av(p 8 v 8i xal xoôxo 8ià 


x&v àpc&p&v* xoù a ûxoxsipivou ^«p* stxstv pova8o>v r, xal xoô ^ po- 
votSotv y, xal xoô Y pova8(nv 8, xal xoô 8 povotôcov c* 8 piv ^ip 8x8 x&v 
oPy8 iaxl pupia'8o>v a pov«i8<»v r^’ 8 ôè 8x8 x&v 1^78 ioxl povaômv px* 
o 5 xoç 81 ytvip.tv>it ixaxovxeixK iaxot [popto(8a>v aj povâ8<ov 7 ^. T8 8i 
Ypappix8v ix xoô oxotytto» 8r,Xov. 

xS’. ’Exl 8à xoô xï" llempi^paxoî. Toô o ôxoxtipivou, Xi^oo ya'piv. 


1 * 
pi" 


■^q 


povoiôcuv 

a, xal xoô 3 povof8o»v x’- xol xoô y pova'8o>v p, xoô Si î povoi* 

F t? 

F=f 

r 

8o>v Ÿ, xal xoô » pova'ôwv 8* 8 ox»pe8c il aôx&v ioxai pupt«î8o>v âxX&v 

f ' 

I 


pp8, idtv 

x8 8txXdoiov xoô xXrjftooç x&v a^ pcxptîxat 8x8 x«xpd8ot c2xa{ 

1 ■ 

1 



P T » • 


xati x8v X. *0 Y*^P x&v Cv| xoUpivov xal x&v y®* i»xai povâôoiv 
pp8 8 & oTtpsit- 'AxX&v o8v | puptot8«>v] pp8 ioxlv 8 ix x&v a^8c oxt> 
p»it. ’EAv 8à x8 8txX«foiov xoô xX^Booç xSv a^ pv; pexpiîxoi 8x8 xtxpa'Soc, 

8î)Xov 3x1 prrpoôpsvov xaxù t8v x X«nJ<»t Mo • xoôxo Y^p dv&x«pov i8e2ydv). 

Atè 8i; xoôxo, ix xâv Xttxopivoiv Mo ixaxovxciôoiv, pupid8»c «loi fxaxov 
8p&vupot Ttô X* xal ioxlv 8 ix x&v o^y^* ox«p»8t 8 H ixl ixatov popidôat ipoivôpooc xtf 
X. T8 8à YpapptxXv, &t ’AxoXX&vtoc. 
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xt . ’Eitl Sà Toû u' [*Evt<»aay 8»o jptd^l a^, xsl Irtm 6 p^àv «pft* 

TOC a iXdooay (liv ^(iXioîSoc^ (UTpoâptvoc 8à 6xi àxatovTcîSoc* é 8à Stûxspoc P] iXâo9«ty 
|xlv (xaTOvtdSoc, p«Tpoû)iXvoc 8à ûic8 StxdSoc* Sxaoroc 8à xâv iXdooMV ScxdSoc* 

xal S^ov loTo tXv i£ a&tôiv oTtpciy «{««îv. 

'Eortyoav ^àp tSiv xudpivcc o( &*, xal xtp ix x&v OxySc 9xep«<p 7 % T ç Z 
fooc fax» 8 X* [X^Y»] Sn.6 ix xûv a^Y^< oxtpcoc fooc ioxl 

'Eoxi 8i favcpiv 8i& xAv dpidfiâv. Toû a ôvxoc |*oyeî8«v o, xcù xoû p povâ- I 

8oiy x^ xal xoû y (t'OvdSwv t, xal xoû S povctûtov c< xal xoû s p.oyd8«v i 

Z; xal x&v &x xu8|iiviov 8yx«v (lovdiiav o y^P ûnû xAv IhtYÛt y^<'*'^* a p j S t 
dptdpic |ioyd8«»y «{i* oûxoc ü ‘(tvôfuvoç ioxat (wpieiSaiy «T, 

Fooc tip ix xAy a^Yi* ox«pc<p dpiftfMp. { 

xc > T8 8’ ixl icâot HtApi)|i.a xc' xpôxaoiy îx» xal à«6Sxt£iy , 
xotaûxi)v. 'Eoxwaay 86o dpiftpiol .r; nXetouc o( a^, Ay êxaotoc iXdooiDy i 
l*iv x*^uî8oCt (Mxpoûpxyo: 8i 6x8 ixaxoyxd8oc xal ôXXot dpi&piol ioot>‘ * ^ 

8:qxoxo o( yS«i ixaoxoc IXâoooiy éxaxoyxd8oc , (iexpoûpxyoc 8à ux8 6«xdSoc* xal «EXXot 
xâXiy 6aot8i|itoxoûy dpi&|M>l ot Zn%, Ay Ixaoxoc iXdsowy 8txoi8o{‘ xal 8ioy iot» x8y ix 
xAv aPYi*C'>i^ oxapeiy «Ixciy. 

'Exdaxou Y^p 'cô>y a^Yi* xuDpiiycc oi X|iy{o* 6 8ij 8txXei- if 7 T 
oioc tAy a^y xal xAv y^* ixXAc dptd^y [xX^doçJ ^xot ptsTpsixai | 

6x8 xtxpdSoc i| oit. Msxpalo&ai xpixepov 6x8 xtxpdioc xaxi x8y | 

X, xal 6xox>xdx8aioay xoîc (iày a^ éxaxovxdicc ol xp, xoîc 8à y^* I 
8«xâ8«( ot oxu'* xal 8 8ixXdatoc àpa xAy xp juxà xoû xXi^douc 
xAv oxu (uxpeîxai 6x8 xexpdSoc xaxi x8y x. Kal (payapôv, 8xt 8 p* p |7 7 T 
ix'xAv xpaxu ixl x8v ix xAv XpiyCo [Foo;C ioxl xip ix xAv a^Yio 
ox«pa<p]. ElXi^pdw 81) 8 ix xAV ipy£oCi)9 ot«pc8c, xal iox» ô tp ■ 
piéY»] ^ i’( apY8«Ci)^ oxxpeic |aitptd8*c siol xoaaûxat J 
6|iAyupoi xtp X, Soat |iovd8K (ioly iy x<j> p. Toûxo 88 x p a x u x 

’AxoiXAvioc dxi8tU(y. ’Eliv 88 8 StxXdotoc xoû xX^8ou{ xAyap, . - p* jÿ' ï 
|i«xi xoû xXi^ftooc tAy Y^Xt )iexp«îxat 6x8 xtxpâioc, }jicxpo6' | 

|Uvoc âpa xaxè x8y x 8«îi{iti iva r, 86o ^ xptîc. El piv oûy I 

8va 8 ix xAv xpoxu oxtpt8c |Mptd8tc clôt 8ixa 8|M6yupoi j 

xtp X’ «i 88 86o, popioîûcc Sxaxov 8pAvupoi xip x* «l 88 tpaîc, 8 p v E o p 

pupid8«c 8pAyii|âoi xip x. Kal 8^Xov ix xAv i i* oi^Yi'Cijd 

oxtps8c pupiâ8«c tiol xooaûxat. ûooc 8 8axaxXâotoc xoû p, 8pu6yupot xi(i x àpidjup * ^ 8ooc 
8 ixaxovxaxXdoto; xoû ^ 8(iAvupei xip x* ûooc 8 xi8t**8âoto< xoû ^ 8pAyopoi xip x. 

Toutou 81] xoû 8e«pi^|xaxoc xpoixxt^ipivou, Kp88i)Xoy xAc ioxl x8y Softivxa ottxoy. 
xoXXoaXaata'aai, xcù «Ixoty x8v Y**i|^voy dptd)c8y ix xoû x8y xpAxov xAv dp tûpAv 8y clXigpa 
x8 xpAxov xAy Ypccppdxcay, ixl x8y 8<6x«pov dptttpiv 8y tFXi]f« x8 Ssûxapov xAy YpcHciMtxMVy 
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*oXXontXaoioa8r,vot, xal tèv Tf*v<(i*vov iitl tiv tpfxov dpiftfiiv 6v iîXt)^* tè rptrov YP«)i|ia« 
*«l xaxi zh fftpaCvgorai |i^XP‘ 8i*Ço8e5go8at t4v arfj^ow. 

Qc t 7 rev ’AnoXX<&vto( iv dpxî xatà xèv nlyt^v oûtqk' 

’Apti(ii 6 oî xXeÎTE xpa'toc Hoyov iwia xoûpaf t 8 8 à xXsîte «pijolv dvtl toô uitojivn^oax». 
■I ’Ertl oîv ‘ypdp^paTa iaxiTrj toû arfxao, tauta 84 irspi^xBi dpiBjAO?)?” toIc p-rorptaxop, 
<Sv CxaoTo; iXaaswv p.^v iaxt yiXta'So;, pgTpgTxat 84 uit 8 IxarovTa'Soc xal dpiB(iobc tol>c 
IxtoxXtxoSoovvvxoi, (uv £xaaroï iXasooiv p.£v ioriv ixazeiVzdSot, |i.eTpgtTat 84 6 'it 8 8 gxd 8 o( 
xal xoîk XoitcoL; oùv zaT{ povdaiv la, (S>v fxaoxof iXa'saoiv 8 gxa 8 oc 4 dv àfpa tob( 9 éxn 
àptOpotK 8 ti:Xaota'oaipgv, xal xoliç ygvo|ijvou{ x rpooB&pgv toïç glpT;p^voic drXmc dptBptoT; 
éTTtaxadtxa, zè ^svoi^va éiioôTt ÎSo|iev zwv ùic’ aizoû ‘];evop^vo)v dvaX^Y**’''' 

|i 4 v 84 xa dpt 8 |iotc ûicoxa'ctujiev laapiBpouc 8 fxa xazà zd^iv ixazovzdSac, zoT( 84 TC 8 |iotaK 
uKOTdS(D(igv 8 gxa 8 açTC. çavepivix toô dvcuTjpou Xo'][toTixoû 8 go)pr(pax<jçTp, 5 ti 8 ixa IxarovxdJgc 
ptExè xôv"îC 8 gxa 8 «y Toiooot piup(a 8 a; IvvarXâç 8 <xa' at ^dp 8 £xa ixatovxaSe; 8 le “jev^- 
picvBU toüT^oxt X, xal rpooXapoùoai Tàî"îC Sgxa'Sac yfvovTat XC, tiv avaX^^cov 8 vxa. Mt- 
pio 8 £vTa 64 tdT^ tiç ziy~i, rotgt xèv âx toû |igptapioù î, xal xataXgfxgTat a, àit gîvai 
jioptaôaç ivvaxXàç 6 £xa, xd 4 x xôv âxaxovxa'Siuv 6 £xa xal Sgxa'ôo» TT- ’Esgl 84 xal ruBjiivsî 
8 {ioû xôv (itxpou)i£v(DV dptOpôiv ûr 8 4 xaxovxa' 8 o{, xal xtôv |iexpoup.£va>v uni 8 exd 8 o; slalv 
ot 6 roxef|Aavoi a 7 PfafPc 6 a 3 aCpTfap'çCCetepC«, dXXd xal xSv IXaoadvœv 8 exa' 8 oî eîsl [îoT], 
xoüxiaxiv dptUpôtv ag 8 e^aeeeaa‘ èàv x 4 v ix xoûxa>v zmv la, xal [x 8 v ix] xSv xC itu 8 [*£va»v 
oxtpt 4 y ôt’ dXXt^Xoty KoXXa 7 rXaotdC<u|isy , Taxât 6 [ oxgp( 4 ( pLupta 8 <uy xtxparXüv Tü) xal 
xpiitXôy ^cXc, xal StnXèûy r,üit. Toos 84 xoûxtp auya^gxai xal i 6 td xôiy xoû axi'yoü ituBjtévtoyj 

’Apx£p.i8oî xXeîxe xpa'xo; îîoyoy èyy£a xoûpat* 
ol elaly aa-, g8a6CpPTf«orj;gpa«rjCPeçCTCe*«ï8apC8aaa. *F.y ydp itrl 2y fCvixat â* iitl y 
KÎytxai T* «jtl s Yivexai it* Èxl f -(tvMzat C* iitl a ftvcxai 1* 4x1 î ^lygxai ôjï* 
4x1 7 iygxat a-/x* 4x1 ^ ■j^tygxai ^fx£‘ 4x1 ytvtzai ,ç<j(X" 4x1 y yivtzat ptupta'6tc ^ 

xal (loyaSsï 4x1 e ftvExai piupia8e; t xal (tovaSg; «»• 4x1 a ^t'ygxat ^»pta8tc i 

xal povdott w 4x1 f ■jt'ygxat (iupia8g{ X xal (loyaSg; JtT* 4x1 « fiytxai {iopid8gc pya 

xal {iova8g( J* 4x1 ftvgxai |iupia'8g; ^ xal |g«ya8g; T" 4x1 a fartai piopta8gc Tp 
xal |toya8« fi" 4x1 a Yiy*tai )iupta8tt xal (loyadet jS’ 4x1 y yiytTai fiupid8g{ 7>^C xal 


|ioya'8e>^' 4x1"^ ■y'''*''*' l*®'’d8*c'Tî’ 4x1 "P ftytTai j»a xal )iup(a'8tc ^ xal p.o- 

P- -* P 

vdôtc T( • 4x1 g yt'ygTai p': xal pupid8g( jffS" 4x1 ç yiygrai pXï) xal poydôec t,ax8 • 4x1 C ylygxai 

P , , P _ , T_ P 

poft xal pupid8g(| ,Cp£xj’ 4x1 ç Yiygiat p_ay xal puptdàg; jr, • 4x1 C Tftvgtai pa xal p^ôôp 

^ , T_ P_ _ f_ P 

xal popia'ôgc ayc* 4x1 g fi'ygtat pg xal p^çi xal pupiddgg gox* 4x1 g ft'ygTai pxTj xal pÿp 

_ , T_ P _ T_ P 

xal pa>pid(g( fiu" 4x1 g iftygxat ppp xal pô^ÿ xal pupta'Sg; 4x1 g yivexai piÿ xal p.aric* 
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_• T_ P ' ■ _ , T P T ' P 

àitl s Tffvrtat x«l 4*1 « fîvtTai jijip xal |i^C<p*' 4*1 P ^fvgxai (i]Jâ xal £(i. jpE • 

» T P ï 7 P ' 

4kI X T^vrwii liS” xal xal |t] ^px* 4itl F fivetai imF" xal p,çîïç xal pt»)o*' [4*1 a Yivetat 

I X P _ * T P _ 8 7 _ B 

jgtff" xal pjcXç xal p,T)t>* • 4*1 a i(vvmi p^w xal xal }»,tjo* • 4*1 a ^tvetat (lîF'xal xal p/,*J. 

Auxai oopnoXXGt*XaataCô|i«vai 4*1 x8v 4x xôv 4xaxQvxd8«uv xal StxotSmy oxtpcbv, xoux4art 
xài *pox«i|g4va( |MpidSa( [4vva*Xâ;3 84xa *otoûai p.upid8a« xpticxatdïxanXiï p^c SatSexaxXSc 
x^ 4v8«xa*4à( ivvcmXaï ^àp )i.uptd8«c 4*1 p4v x*xpa*Xâ$ xotoûot xpct(xat8(xa7cX5$, 

4*1 84 xpi*4â( 7sv4)ievai xoioûoi 8a>Sgxa*Xà{, xal ôpotoK 4*1 8i*Xà( *oXXa*4aaiaodcîaai 
XfvovTott 4v8exa*XaI' xaùxa ^àp *dvxa *po848ctxxau 4>ax4ov o5v xèv 44 oxt'j^ov 

’ApT4fg(6o« xXcTxs xpdxot {(o^ov 4vv4a xoùpat, 

**XXa«Xa«taaft4vxa 8i’ dXXigXwv, 8ûvaadat [utpta'Siov *Xtj 8 o; xpsicxai8txa*Xôtv p^c 8(»8txa- 
«Xûv x|^ iv8«xa*X«y ^8oi, aujif^yoK xoTc ô*6 ’AnoXX<BViou xaxà x^jy p4&o8«y 4y dp)^ xoû 
Pi^X/ou *po7«7pap(i4vT]y. 

ridXtv 8t64aftai ax{^oï 6 8*oxe()uyoc 
M^yiy à(i8t dsd Aijfii^xtpof d-][Xaoxotp*ou * 

xal eiX^tpfta» xd xt dya'Xo^a* xal o( *udp.4ye; dpa xaîc poydaiy, &9*tp usôxetyxat, 

<i]UwaMi8s8sa87^8^7saC^*TT*^P*‘^i^^) *s*oXXa*Xaaia'3da>aay 8t’ dXXr, Xoiy qE dptdfio^ 

■jffxovtai 64 piupid8K [x*xpa*XatJ xptxXat ^aojxb 8t*Xat 4*Xaî /x- T4a5ap*« 

Xdp |ioyd8»< 4*1 rj xivovxai 4*1 e Yi'yovxai 4*1 a 71'yoyxat 4*1 s xi^oyxai 

»• 4*1 et xCvoyxai *»■ 4*1 # -/l'yoyxai JS- 4*1 a xi'yovxai JS- à*t F ^tvexai pupid- 

F»{ a xal povd8e« ç* 4*1 t ^{ygxai (lupidSsc 4*1 F 71'ygxai pupidSgç «P"* 4*1* 

‘Xtvtxai |gupid8*( 4*1 a xEytxai }gupug8s< 4*1 F Ytvxxai )i.ttpid8g( ,au}i.* 4*1 1] 

p_ P _ _ * P 

^t'ygxat (lî xal |gupid8*c ^a<px* 4*1 F ^Evgrat pF xal ptuptd8g( ^<:w 4*1 tj xlygxai [|i.] ïc xal 

_ p_ _ ' P 

|iopi«8*« 4*1 7 x^yexat (gpi xal (guptd8*c ,*7)^x* 4*1 • xtygxai pi^ xal papuE8*c 

[4*1 a 7(v«xai j»ÿÿp *«î jgopidSgç 4*1 X ^Eygxai ji^too xal))M>pie(8gï^a' 4*1 f 71'ygxat 

p^C*{*pta xal (u»pui8*( jSô‘ 4*1 a ^lytxai |g,C<{*|Mt xal p.uptd8<c JSn- 4*1 7 7ty*xai xal pfmF* x«l 

_ 7_ P _ 7_ P^ 

puptd8*c JO" 4*1 7 7(yixai pç xal p,®X®P popid6e« JSÿ/ 4*1 a 7Ey*xaipç xal p,Fx^^ 

7_ P T a 

poptdScf ,8x* 4*1 Z 7iv«tat ppi] xal pC^ xal pupid8g( J^‘ 4*1 ^ 7t'y*xat p^C xal pjuxa xal 

_ _ 7 P ^ _ 7 

poptd8e< ^80' 4*1 a 7Evtxat p^C xal pjuxa xal puptd8g( JSa- xal *dXty 4*la7{vgxat p^^ xal 

P _ 7 P 7 

p^euxâ xal puptd8tc ^Sü* 4*1 ^ 7(y*xai p'Jr* xal p7Xoa xal popid8g( jo* 4*1 r7Ey*«ai p,g»ëp 

P_ _ » _ 

xal pjX poptdBt; pt * 4*1 F yintm p^ Tpi*Xaï ^ôwpft 8t*Xat ^Füp d*Xal’ ,*X" '4^*>y 61) 
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dvoül6-)f«»v xal (MTpou|x<vaiv TtTpâSoc [xaià s] xal SuctSoc iiepiXsi:cQ|i£v7jc on plv 
^rifévaai p^Tpcp s{( s, Toadotâxic a&^j90|Mv xiv ix^âvra 2iâ xa x«tv piovdSiuv xal Stà xStv 
‘imxoXXanXaacaop.évatv iruft)i£vo>v dpift|x^v* X^'ifto SX xosauxoixt; xonè pujpiâScuv aûcr,9iy, woxs 
fivtabtu xiv npéxepov Sicdpxovxa xexpa^Xôv xpixcXüv ^atupl) 6ii:Xûv ^Sup xol di;Xâ>v js.yj 
»ôv àvvoitXSv P SxxoTtXûv ^aaïjjL& iitxairXûv xal i^ai:X£v ^e}(. *Oxt 6à TepiXéXstxrxai 
T»v elvaXé^wv Sûo, dTcep ioxl x^; èxaxovxdSot, xoaauxoîxtt aS^r,9opev xSv elpr^iiivov dpi9|iSv, 
£ox« tlvai (ioptdSiuv âwanXmv ot)] SxxaxcXmv ^S'^jiS XircarXmv ôvc. ' PijxXov xSv èc dp^^; oxt}(ov 

M7|Vtv dsiSs dsd Ai;|i^xepo; d'jfXaoxdpKOU, 

KoXXanXaaiaadivxa Sûvaofiai |iupid8aiv aXrjOoc ivvaicXûv aiij SxxaKXcüv ixxarXûv 

ô*Ç' 

Toû ^ x£y xoô Ilenncoo ’AXeCaySpXcsc ouvorfotifûv |xa&>]|jiaxtxSy xdXoc. 


GsRaâtDT. 
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TABLEAU mSTOlUQÜE DU fOLLÉGE 

DEPUIS LA SAiNT-MICHFX lK>r> JUSQU'A LA SAINT-MICHEL I8â6. . 


I. ENSEIGNEMENT. 


PREIIÈRE CLISSE. 

(Itupecleur spécial: le directeur.) 

1. RELIGION. (2 leç. p. sein.) En hiver: Lecture et explication de l’Épître «k 
.^aint Paul aux Romains dans l’original. En été: Lecture et explication de la (’onfession 
d’Augsbourg. — Fotmüer. 

2. HÉBREU. (3 leç. p. sem.) Répétition de la partie étymologique de la gram- 
maire. Explication de la Genèse, cbap. 1 — 3, 6 — 11, 37 — 47 (à l’exception du chapitre 38); 
des psaumes XC — CVI. Le Décalogue et quelques psaumes ont été appris par coeur. 
Ejctemporniia, version latine et analyse grammaticale des psaumes lus en particulier. (Les 
elèves de cette classe sont divisés en deux sections, dont chacune a une leçon à part; 
pour la troisième leçon, les deux sections sont réunies). — Schmidt. 

3. GREC. (Il leç. p. sein.) Sophocle, les Trachiniennes. Homère, Iliade, chants 

XIX— XXI. Thucydide, 1, 62 — 144, omission faite des discours. Platon, première 

moitié. Grammaire, extemporalia Lecture privée : Y Iliade. — Lhttldy. 

4. LATIN, (lü leç. p. sem.) Horace, Oiiér, liv. I et IV, Poème séculaire, Epodes 
5 et 17, Satires, 1, 8 et 9, Quelques odes ont été apprises par cœur. — LhAldj- (3 leç.) 
En hiver: Cicéron, de Cüruteur, liv. 1. Tacite, Vie tfÀgricola. En été: Cicéron, Tus eu- 
lanes, liv. III et IV. Tacite, Anstales, liv. 111, 20 — 76 . Les élèves ont lu chez eux Cicéron, 
de la Mature des dieux, les Tsssculanes, liv. I et le Discours pour la loi Manilia. Ils ont 
appris par cceur différents morceaux tirés des textes expliqués en clAsse. Thèmes tirés 
du l“et du 3® volume de Na'geisbach, Extemporalia tirés de Seyffert, PaUestra Cicero- 
niana. Traduction orale de Seyffert, Manuel de thèmes pour la Seconde des gymnases. 
Compositions, discours composés par les élèves et prononcés en classe. (7 leç. p. sem.) 
Les élevés qui n'ont pas participé aux leçons de chant ont eu deux leçons de latin 
de plus par semaine. Dans la première: Lecture de Y Andrientse iieTéreuce et des Capti/s 
de Plaute; dans la seconde: Éléments des Antiquités romaines (Vie privée des Romains). — 

larggraff. 

5. FRANÇAIS. (2 leç. p. sem.) Histoire de la littérature depuis les origines 
jusqu’au siècle de Louis XIV inclusivement Lecture : Mahomet par Voltaire, Caractères de 
La Bniyère. Compositions. Analyses d'ouvrages lus par les élèves. — dc la Haipe. 

6. ALLEMAND, (en hiver 2, en été 3 leç. p. sem.) Cours de littérature depuis 
les origines Jusqu’à la fin du XlIP siècle. Compositions et discours prononcés en classe, -r- 

Schmidt 

7. ANGLAIS. (2 leç. p. sem.) Lecture, en hiver: Shakspeare, Nenri IF. Boz, 
Sietches; en été: Shakspeare, Jules César. Thèmes, extemporalia; compositions. — Ftau. 
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& HISTOIRE. (3 leç. p. sem.) Histoire du moren âge. RépétitioD de Fbistoire 
saoienne. — PllXtl. 

9. MATHÉMATIQUES. (i leç. p. seiD.) En hiver: Stéréométrie, solution de 
problèmes. En été; Progressions per différence et par quotient, théorème du binôme, séries 
sriÜUBétique.s, problèmes d’algèbre et de trigonométrie. — Lange, en hiver, Gtrhardt en été. 

10. PHYSIQUE. (‘2 leç. p. sem.) En hiver; Électricité. En été: Chimie. — Lange. 

11. PHILOSOPHIE. (1 leç. p. sem.) Éléments de logique (d’après Trendelenburg, 
Blementa logieet ÀrittoleUa«). — Schmidt. (Cette leçon n'a eu lieu que dans lo semestre 
d’hiver; depuis Pâques elle a été remplacée par une troisième leçon d’allemand) 

12. CHANT. (2 leç. p. sem.) Les élèves des quatre premières classes qui partici- 
pent à ces leçons sont réunis. — Commci. 

13. DESSIN. (2 h. consécutives p. sera.) Pouè ces leçons, les élèves des trois 
premières classes qui veulent y prendre part se trouvent réunis. — Genneiich. 


SICOIÎDE CLASSL 

(Intpeclettr spéinal: le professeur Ploctx.) 

1. RELIGION. (2 leç. p. sem.) En hiver: Explication de l’Évangile selon saint Jean, 
dans l’original. En été: Dogmatique popiilairr, les dogmes dn Saint-Esprit, de l’Église, 
de l’ordre du salut -> Fov^W. 

2. HÉBREU. (3 leç. p. sem.) Cours d'étymologie d’après Gesenius. Explication 
des morceaux correspondants du manuel de Briickner {Nwet h^raücket LesebucK). Les 
élèves ont appris par cceuf un certain nombre de mots et plusieurs passages tirés du ma- 
nnel. Thèmes. — Schisiét. 

3. GREC. (61eç.p.sem.) Arrien liv. VI, 11-30; VII, 1—16. - Ulârdy (2 leç.). 
Homère, Odyuée, IV— VIII. Répétition des verbes irréguliers. Les formes dn dialecte 
épique. Thèmw et ettmnpvrtMa. Les élèves ont lu chez eux : Homère, Odysire, XIX — 
XXU. Plusieurs morceaux de VOdysüt ont été appris par cceirr. — Sclusttn (4 leç.). 

4. LATIN. (10 leç. p. sein.) Virgile, ÉnéiVâ», chants VIH, IX, X et la moitié à peu 
près de XI. Égto^ IV — X. — ChAmbean (2 leç). En hiver: Cicérou, Ditcourt 
pour Lâgariut et pour U roi Drjotaru*. Répétition de la syntaxe do verbe. En été; Tite- 
Ltve, liv. VI. Explication de la SyiUarie omata d’après la grammaire deZumpt Thèmes 
tirés de Seyffert Manuel de tAèmei pour la Seconde et extempondia. Les élève.s ont la 
chez eux: Tite-Live, liv. V et VII. — Hoetz (8 leç.).' 

5. FRANÇALS. (4 leç. p. sem.) Lecture: Demogeot, Hùtoire de la littérature 
frmm çait e (siècle de Louis XV). Zaïre par Voltaire. .Morceaux choisis de Voltaire, Siècle 
de Loué» XIV et de Le Sage, GU Bios. Répétition de la grammaire. Tlièine.s et extern- 
poraUa. Compositions sur des sujets donnés. — PloctZ. 

6. ALLEMAND. (2 leç. p. sem.) Cours de poétique. Poésie IjTique. Compo- 
sitions et discours sur des siÿets donnés. — ScbweitZèf. 

5 * 
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7. ANGLAIS. (21ev. p. sem.) Les «lèves de seconde sont combinés pour oet objet, 
en partie avec ceux de prciuière, en partie avec ceux de troisième stipérieure. — FrtDl, 

8. HISTOIRE. (3 leç. p. sem.) En hiver: Histoire romaine, seconde partie. En été: 
Histoire des 4>euples orientaux. Aperçu géographique de l’ancienne Grèce. — PlMtX. , 

9. MATHÉMATIQUES. (4 leç. p. sem.) En hiver: Puissances, racmes, logarithmes; 
éléments de trigonométrie plane. Équations du second degré. En 'été: Mesure des aires 
et du cercle. — L&nge en hiver, GcttUlfdt en été. 

10. PHYSIQUE. (2 leç. en hiver, 1 leç. eu été.) En hiver: Optique. En été: 
Théorie de la Chaleur. — Lange. 

fl’ DEsS’. 1 '• 

■ ■ ' 1 
TROISIÈIE CLASSE SUPÉMEm 

{Inspecteur spécial; le docteur laiggiafll) 

1. RELIGION. (2 leç. p. sem.) Eu hiver: Introduction aux livres du Nouveau 
Testament. En été: Explication de l’Évangile selon saint Luc, seconde partie, dans la tra- 
duction allemande. Les élèves ont appris par cœur un cantique par semaine. — FoiUnin. 

2. GREC, (b leç. p. sem.) Xénophon, Ànahase, liv. V et VL Verbes en pt et 
verbes irréguliers Répétition de la grammaire. Exteminiralia. — Haiggrtff. 

3. L.ATIN. (lOleç. p.sem.) Ovide, livre V, v. 550 — 571;642 — 678. 

VI, 146 — 416; 675 — 721. VII, t — 148. Cours de prosodie. — Lhardy (2 leç.). En hiver; 
Cicéron, Sur lu Vieillesse-, en été: César, Guerre cwile, liv. I et liv. U en partie. Cours 
de syntaxe, emploi des temps, du participe, du gérondif et du supin. Répétition du cours 
des classes inférieures. Extemporalia. Thèmes tirés du second volume du manuel de 
Suepfle. Traduction orale des manuels de Gruber et de Schulaa — larggralf (8 leç.). 

4. FRANÇAIS. (4 leç. p. sem.) Boileau, Satires UI, IV, VI, VU. Épîtres V, 
VI, VU. Le Menteur de Corneille. Grammaire, syntaxe du verbe et des pronoms. Thèmes 
et extemporalia. Exercices de récitation et de style. — Schoattcr. 

5. .ANGLAIS. (2 leç. p. sem.) Éléments de la langue d’après la grammaire de 
Fœlsing. En hiver: Lectures choisies du SpeUing Book publié par le maître; en été: 
Washington Irving. Tke Sketch- Book. Traductions. Extemporalia. — FnilX. 

6. ALLEM.AND. (2 leç. p. sem.) Lecture de poëmes choisis et dn drame de 
Wallcnstein de Schiller. Compositions et déclamations. 

7. HISTOIRE. (2 leç. p.sem.) En hiver: Histoire d’Allemagne. En été: Histoii* 
de la monarchie prussienne. — Schweitsef. 

8. GÉOGRAPHIE. (2 leç. p. sem.) Répétition- de la géographie de l’Europe. 
Géographie mathématique. — ScEwcîtxer. 

9. MATHÉMATIQUES. (4 leç. p. sem.) Éléments de géométrie, d’après le manuel 
de JoachimsthaL (2 leç.) — Lange en hiver, Geihardt eu été. Algèbre: Proportions. Ex- 
traction de la racine carrée et cubique. Équations dupremier degré (2 leç.). — Mllggraff en 
hiver, Geihardt en été. 

IL DESSIN, t V. U premièredawe^ 
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THOISlin CUSSE niFEBIEÜRE. 

{Inspecteur spécial; le professeur Cluillb«ail.) 

Pour le latin et le français la classe a été divisée en deux sections coordonjiées. 

1. RELIGION. (2 leç. p. seni.) En hiver; Histoire du Royaume de Dieu sous 
l’ancienne et la nouvelle alliance. En été: Explication de l'Évangile selon saint iMatlhieii, 
seconde partie, dans la traduction allemaitde. Les élèves out appris par coeur un canti<|ue 
par semaine. — Founicr. 

2. GREC. (6 leç. p. sem.) Aiigment, rcdoublemeut, verbes contractes, verbes 
muets et verbes liquides. Répétition du cours de quatrième. Versions de morceaux choisis 
du livre élémentaire de Jacobs. Tliénies et extemporalia. — SchDatter. 

3. LATIN. (10 leç. p. sem.) Ovide, Metasnorphoses: morceaux choisis du 3* et 
du 4" livre. Cours de prosodie. (2 leç.) — ChambedO. César, Guerre des Gaules, liv. 
VI — VIII. Emploi du subjonctif et de l'infinitif. Répétition du cours des classes inférieures. 
Tlièmes, traduction orale des manuels de Gruber et de Scimlz et extemporalia (8 leç.). — 

Clumbean et Rfittner. 

4. FRAN(|!AIS. (4 leç. p. sem.) Lecture des comédies, Avant, pendant et après., le 
Verre d eau, Bertrand et Raton par Scribe. Cours de syntaxe d'après la gramuiaire de 
Pl«tz. Traductions de l'Anthologie de I-'rænkel, second cours. Extemporuliif. Exercices 
de récitation. — Deux sections : 1'* ChUDbean, IR ScbsattCT. 

5. ALLEMAND. (2 leç. p. sem.) Lecture de quelques drames de Schiller. Exer- 
cices de récitation. Compositions. — CIUUnbMII. 

6. HISTOIRE. (2 leç. p. sem.) En hiver: Histoire romaine Jusqu'au règne d’Au- 
guste. En été : Histoire grecque jusqu’à la bataille de Chéronée. — ScbVCitZCI. 

7. GÉOGRAPHIE. (2 leç. p. sem.) Répétition de la géographie de l’Asie, de 
l’Afrique, de l’Amérique et de l’Océanie. Géographie physique. — SchWMtXM. 

8 MATHÉMATIQUES. (4 leç. p. sem.) ( hapitres 1 et R du cours de géométrie 
élemeutaire de Joachimsthal. Les quatre opéraüous du calcul littéral. — Lange en hiver, 
Getbaidt en été. 

il'. DE^IN. 1 V. la première classe. 


OÜÀTIlltlE CLASSE. 

I {Inspecteur spécial: le docteur BeCCtITd.) 

1. RELIGION. (2 leç. p. sem.) En hiver: Introduction à l’histoire du Royaume 
de Dieu en général et histoire détaillée de la conversion des Allemands au christianisme. 
En été: Histoire de la résurrection de Notre -Seigneur Jésus -Christ d’après les quatre 
Évangiles et lecture du chapitre 15 de la première Épttre de saint Paul aux Corinthiens. 
Les cinq articles du catéchisme, avec l’explication de Luther. Les élèves ont appris par 
coeur des cantiques et des passages de l’Écriture sainte. — Schnudt. 
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'2. GREC. (5 leç. p. sem.) Cours de grammaire élémentaire: la partie étymolo- 
gique jusqu’au verbe pur inolusivement , d'après le manuel publié à l’usage du Collège. 
Traductions et thèmes d'après le même manuel, extemporalia. — SchnattèT. 

3. LATIN. (8 leç. p. sem.) Cornélius Népos: Ànnibal, ÀgésUat, IpkicraU, 
Lysandre, ThrasybuU, Pèlopidas. Cours de grammaire, en particulier les règles des caa, 
d’après le manuel publié à Tusage du Collège. Répétition des cours des classes inférieures. 
Thèmes et extemporalia. — BeCCUd. 

4. FRANÇAIS. (5 leç. p. sem.) Cours complet d’étymologie. Répétition du 
cours de cinquième. Thèmes et extemporalia. Lecture de morceaux choisis de la chresto- 
matliie de Plœlz. — SchB&tter. 

5. ALLEMAND. (2 leç. p. sem.) Exercices de lecture et de récitation. Com- 
positions. — Beccard en hiver, Lsnge en été. 

6. GÉOGRAPlUE et HISTOIRE. (3 leç. p. sem. en hiver, 2 leç. en été.) Géographie 
physique et politique de l’Europe, accompagnée d’une histoire abrégée de l’Allemarae et 
de la monarchie prussienne. — SchweitXW. En été une leçon d’histoire universelle. — nOètl, 

7. MATHÉMATIQUES. (4 leç. p. sem.) Arithmétique: Calcul numérique pratique. 
Fractions décimales. Géométrie: Notions préliminaires; angles, lignes parallèles et per- 
pendiculaires, d’après le manuel de Joachinisthal. — Lange en hiver, Gerkatdt en été. 

8. ÉCRITURE. (En hiver 1 leç. p. sem.) — HeilmanD. 

9. DESSIN. (2 leç. p. sem.) — 0enaerich. 

10. CHANT. V. la première clasae. 


CINODDLll CLASSE. 

(Itupecteur tpékial; le professeur Sclunidt. 

1. RELIGION. (2 leç. p. sem. en hiver, 3 leç. en été.) Histoire détaillée du 
Nouveau Testament (d’après Zahn, Bibl. Historien). Les cinq articles du catéchisme 
(Décalogue, .Symbole apostolique et Oraison dominicale, avec l’explication de Luther). Les 
élèves ont appris par cœur des cantiques et des passages de l’Écriture sainte. — Schinidt. 

2. LATIN. (8 leç. p. sem.) Traduction do manuel de Gedike, p. 31 — 52. Cours 
de grammaire; verbes irréguliers; répétition du cours de la sixième classe; syntaxe élé- 
mentaire. Thèmes (d'après O. Schulz, Au/'gabess, etc.) et ejctemporaUa. — SchAÎdt. 

3. FRANÇAIS. (6 leç. p. sem.) Lecture des anecdotes et des fables de la chresto- 
mathie de Plœlz. Verbes irrègulier.s, d’après la grammaire de PIretZ. Thèmes et extem- 
poralia. Les élèves ont appris par cœnr un grand nombre de mots, quelques anecdotes 
et fables. — Beccîtd. 

4. ALLEMAND. (3 leç. p. .sem.) Exercices d’orthographe, de lecture et de réci- 
tation. Compositions. — Schinidt. 

5. GÉOGRAPHIE. (2 leç. p. sem.) Géographie de l’Afrique, de l’Amérique, de 
l’Asie et des Terres australes, d’après le mannel de Schweitser. — Sckwcitier. 
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6. HISTOIRE, ( 1 leg. p. sem. en hiver.) Cours élémenUire d’histoire universeiie. — 
FlottZ. Celte leçon a été supprimée à Pâques. 

7. ARITHMÉTIQUE. (3 leç. p. sem.) La règle de trois simple et composée. — 
Tegge en hiver, LADgC en été. 

8. ÉCRITURE. (En hiver 2 leg., en été 3 leç. p. sem.) — HmIoUUUI. 

9. DESSIN. (2 leç. p. sem.) — Geniierich. 

10. CHANT. (2 leç. p. sem.) — CoDOer. 


SIXitlE CUSSL 

{Inspecteur spécial: le docteur KSttOCr.) 

1. RELIGION. (2 leç. p. sem. en hiver, 3 leç. en été.) Histoire detailice de 
l’Ancien Testament (d’après Zabn, Bibi. Hislurieti). Les cinq articles du catéchisme (Do; 
calogue et Orai.soa dominicale, avec l’explication de Luther). Les éléves ont appris par 
cceur plusieurs cantiques et passages de l’Écriture sainte., — ScblDidt. 

2. LATIN. (7 leç. p. sem.) C'onjugai.son régulière, déclinaison des substantifs, 
des adjectifs et des pronoms, degrés de comparaison, noms de nombre et prépositions. 
Lectiire du livre élémentaire de Gercke. Les élèves ont appris par cn>ur un grand nombra 
de mots. Thèmes et extemporalia. — Kflttocr. 

3. FR.\N(,'AIS. (6 leç. p. sem.) Pour cet olÿet les élèves sont divisés en deux 
aactioDS subordonnées. 1"' Bection: Continuation du cours de grammaire élémentaire, 
d’après le manuel de Ploetz, 1" cours (leçon 51 Jusqu’à la fin). Lecture et version de la 
6* partie de ce livre. Thèmes et extesnpuralia. Les éléves ont apprb par cœur un grand 
nopibre de mots, plusieurs dialogues et quelques fables. — BecClUd. 2' Section: Cours 
de prononciation et de grammaire élémentaire, d'après le même manuel (leçons 1— 5U), 
surtout les quatre conjugaisons. Thèmes et extetnporalia. Les élèves ont appris par cœur 
un grand nombre de mots et plusieurs dialogues et fables. — Kttttnei eq hiver, ClOlUeneté. 

4. ALLË.MAND. (3 leç. p. sem.) Exercices de lecture et de récitation, d’ortho- 
graphe et de compositions. — SMgClt en hiver, Ktttoci en été. 

5. GÉOGRAPHIE. (31eç.p sem. en hiver, 2 leç. en été.) Définitions élémentaires de 
la géographie mathématique. Topographie générale de la terre; tableau des mers, des îles, 
des montagnes, des fleuves et des principales villes des cinq partioa de la terre, d’après le 
manuel de Schweitzer. — SchweitlOI. 

6. ARITHMÉTIQUE. (3 leç. p. sem.) Calcul de fractions. — Ssogert en hiver. 
Luge en été. 

7. ÉCRITURE. (3 leç. p. sem.) — HeilmaïUL 

- 8. DESSIN. (2 leç. p. sem ) — GeDOerich. 

9. CHANT. (2 leç. p. sem.) — Commer. 
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Tableau des leçons d'après lear distribution entre les maîtres du College 
pendant le semestre d'été 1H56. 


Noms 

des maîtres. 

Inepec- 

tiuDt 

ipdcialet. 

■ 1 

L 

IL 

QJaapti. 

1 

IV. 

V. 

VI. 

Somma. 

Ikardy 

I. 

3 Utiii 
b grec 

3 grec 

3 latin 





13 

Pidi 

U. 

3 hiet. 

8 latin 

3 bist. 

4 franf. ' 



1 bist. 

• 


If 

CkutWtn 

nilnlto. 


3 latin 

j 


10 latin*) 
4 franç. 
3 allem. 




18 

SckvrltKr 


1 

3 allem. 

2 but. ^ 

3 g<ogr. 
3 allem. 

a biet. 

3 g<ogr. 

3 g<ogr. 

3 géogr. 

3 géogr. 

18 

Sekal^l 

V. 

3 ellem. 
3 hSbree 

3 hébren 



3 relig. 

3 relig. 

8 latin 
3 allem. < 

3 relig. 

37 

Scikerdt 


4 matliém. 

4 matbém. 

4 methibn. 

4 nniftéiiie 

4 matbdm. 



M 

Màrfgrtf 


7 latin 

”"7u 

Ltin 

Il 

00 


1 

j 



23 

Sekeetter 



4 giee 

4 6anç. 

6 ipte 

4 franf.*) 

5 gree 
5 franç. 



38 

BrrouS 

IV. 



1 


8 latin 

6 flanç. 

b.fraaç.*) 

2# 

KtUacr 

VL 




8 Udn*) 



7 latin 
3 allem. 

18 

PconUcf 


3 reUg. 

3 reUg. 

3 relig. 

3 mUf . 




8 

<r U lirpe 


3 fraaç. 

1 






S 

rtaas 


'À anglais 

a a^ata 





4 

Iwitt 


3 phys. 

1 pbye. 



3 allem. 

3 ealeni 

3 ealcnl 

11 

Ceauicr 


3 ekaat 

a chant 

a ebant 

S 

Srearrlck 


3 dessin 

3 dessin 

a dessin 

a dessia 

8 

Icllmni 




• 



3 deritnre 

3 éeritnrs 

S 

Crettic 



• 




’ 

Sfranç.*) 

S 


*) Ls troiuVme inférieore c«t diriiée en deux Kctioni pour le Utüi et pour le b-ençeiii le 
■ixi^me cet auei dirisde en deux lectioiu, msii pour le frençeii •eolcmeiit. 
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II. P R É C 1 s 

dei nscriti éiuiiès du Conuil royal de rinstnictlra pnbliqne de la pioviace de 

• Brasdeboarg. 

Dn 15 septembre 55. Circulaire qui ordonne de célébrer le 25 septembre l’anni- 
versaire de la paix religieuse d’Augsbourg. 

Du 7 novembre 55. Recommandation de l’almanach scolaire du docteur Mushacke. 

Du l3 décembre 55. Décret de l’autorité qui suspend jusqu’à nouvel ordre l’effet 
du paragraphe 28, Ldtera C. du réglement dn ijuin 1834 concernant l’examen de maturité. 

Du 24 déoembre 55. Recommandation du 1” vtdume de l’ouvrage de M. Giese- 
brecht: Getehichte 4tr ànUtckm Kaüerxeit. • 

Du 10 janvier 56. Décret de son Excellence M. le ministre de l’instruction publique,’ 
réclamant une application plus égale des paragraphes 35, 36 et 39 du réglement concernant 
Fexamen de maturité dn 4 juin 1834. 

Du 29 février 56. Communication du décret ministériel du 7 janvier a. c. concer- 
nant la distribution des leçons dans les gymnases de la monarchie. 

Du 8 mars 56. Recommandation de la carte géognostique murale de .\I. Brullow. 

Du 5 avril 56. Communication dn rescrit ministériel du 12 janvier a. c.. concernant 
l’examen de maturité. . • . 

' > Du 10 avni 66. Circulaire recommandant anx maîtres de faire apprmdre par cœur' 

un plus grand nombre de mots grecs et latins. ' 

Du 24 avril 56. Recommandation de l’ouvrage intitulé: IjutherbiichUm publié' par 
M. Wangemann, directeur de l’école normale primaire de ^Cammin. 

Du 30 avril 56. Recommandation d’une gravure représentant le Christ crucifié, 
publiée par Gabcr et Richter à Dresde. 

Du 10 mai 56. Décret qui prescrit aux candidats aspirant aux places de maîtres 
dans les gymnase.s, de suivre dorénavant des cours de théologie. , 

Du 19 mai 56. Recommandation d’une collection intitulée: BAUotlAque i emvrciga' 
fronçait publiée par M. Antoine (idbler à .Munster. 

Du 26 mai 56. Circulaire rappelant les règlements du 12 août 1.S24 et du 7 avril 
1843, qui défendent aux collégiens de se loger en garni et sans .surveillance et de faire 
leurs repas dans un restaurant 

Du 13 août 56. Circulaire concernant l’envoi des ILstes des aspirants qui désirent entrer 
dans rétablissement de gymnastique central dont les cours seront ouverts le 1" octobre a. & 


6 
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, lU. CHRONIQUE DU COLLÈGE. 

Le cours d'hiver, coram«ic9‘ le 16 octobre 1855, a doré jusqu’au 19 mars 1866« 
celui d’été, ouvert le 3 avril, sera terminé le I" octobre. 

Le 25 septembre, l’anniversaire de la pai.v de religion d’Augsbourg a été célébré dans 
le grand auditoire. M. le conseiller Fournier y a fait un discours approprié à la circoo-,. 
stance, précédé et suivi d’un cantique chanté par les élèves. 

Le 15 octobre, Fannivorsaire de Sa Maje.sté le Roi a été célébré, à huit heures dn 
matin, par un acte solennel dans le grand auditoire. Le discours d'usage a été prononcé 
par M. le docteur Schweitzer, directeur de l'École de Commerce, qui a démontré qne la 
Prusse doit sa grandeur et sa gloire principalement aux vertus de ses augustes souverains. 
Après une allocution et une prière prononcées par M. le conseiller Fournier, la solennité 
a. été terminée par les chauts des élèves. 

Le 2 novembre, anniversaire de l'introduction de la Réforme dans la ville de Berlin,., ' 
a été célébré de la même manière que les années précédentes. Voici les noms des élèves ' 
qui, à cette occasion, ont reçu chacun une des médailles envoyées au Conseil académique 
par le Conseil municipal de Berlin: Gustave Kotflmann, Ernest Schulte, Henri Kleinhans,'^ 
tous trois membres de la première classe. 

Le 26 Juin, la séance de déclamation et de récitation a eu lieu de la manière ordinaire. 
Plnaienrs élèves, choisis dans toutes les classes, ont récité en présence de leurs midtres et 
de leurs condisciples, assemblés dans la grande salle, les uns des morceaux de poésie 
allemande, française, latine, grecque et hébraïque, les autres des discours allemands, français 
et latins composés par eux-mêmes. Les discours et les déclamations ont été mttreraâlée, 
de chants exécutés sous la direction de M. Gommer. 


Quant an personnel, il y a eu, dans le courant de cette année-ci, les changements suivants: 
A la Saint-Michel 1855, M. Tegge a bien voulu se charger des leçons de calcul en 
cinquième qu'il a données pendant tout le semestre d'hiver. ' 

A la même époque, M. Saegert est rentré pour quelque temps dans le corps des 
maîtres, mais à Piques de l'année 1856 U est parti pour Paris, après avoir obtenu des- 
boutés de Sa Majesté le Roi une bourse de voyage. 

Vers le même temps, M. le docteur Gerkardt est revenu de France et a repiû'. 
ses leçons. A cette occasion nous croyons de notre devoir de remercier publiquement 
M. Lasige de ce qu’il a bien voulu le remplacer pendant son absence. 

A Pâques de l'année courante, M. Croûte, candidat en pédagogie, a commencé dans 
notre Collège son année d’épreuve. 

Le 23 avril, il a été officiellement donné communication au directeur que Son Excellence 
M. le ministre de l’instruction publique avait donné le litre de professeur à M. Charles de la Harpe 
que nous avons l’avantage de compter depuis 1 1 ans parmi les maitres du Collège. 
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. En vertu d’un décret de son Excellence M. le ministre de l’instruction pubtiqne, en 
date du 10 mai, la place du premier maître, vacante depuis qnelqiMS années, a été donnée 4 
M. Piœtx. La cinquième place a été remplie :par rang d’ancienneté, et M. KüUntr a été 
nommé à la neuvième. En même temps, M. Sekteeit%ar a reçu le titre de directeur de 
l’École de Commerce, et MM. Sekmidt et Plmt% celui de professeur. En conséquence, le 
corps enseignant du Collège royal français se composait, a la 'fin du semestre d’été 'de tSdé, 
des membres suivants: 

Dirbctbuh: M. Lharify, docteur en pliilosopliie et professeur. 

Mainuu ororvaiiws: 

1. M. Pimüi, Dr. ph., professeur. 

5. — CÂamitau, Dr. ph., professeur. 

3. — SeAweifur, Dr. ph., directeur de l’Éoole 4e Commerce. 

4. — SeAir^it, Dr. ph., professeur. 

6. — GtrÂardt, Dr. ph., Oberlehrer. 

6. — Afarggrqf, Or. ph. 

7. — ScAmitt 0 r, Dr. ph. 

6. Meeeard, Dr. ph. , 

9. — KiUtmr, Dr. ph. 

MaÎTRES EXTRaOROINallHU : 

10. — Foumùr, conseiller au Consistoire de la province de Brandebourg, 

pasteur de l'Église française de Berlin. 

11. X- ‘4* de ümppe, professeur. 

13. /Vous, Dr. ph. 

13. -- Lamge. 

14. Coomtrr, directeur de musique. , 

Ifi. — O^mtgrick, maître de dessm. 

16. — Heünmmi, maître d’écriture. 

17. — Crome, candidat en pédagogie. 


A la Samt'Midtel de cette année, nous voyons avec regret deux de nos collègues, 
M. le directeur Sck»teit%sr et M. le docteur derkardt qiûtter le corps enseignant du Col- 
dont ils ont bit partie, le preaaier depuis 18411, l’sutre depu» 1853. 

M. SohweiUer, après avoir, pendant cinq ans, émané des leçons au Collège en qualité 
•de maître supplémentaire, y a été placé définitivement en 1847. Depuis 1846 jusqu’en 1860 
il a bien voiüu se charger de la surveillance de.s élèves pendant les leçons de gymnastique, 
et pendant neuf ans il a été l’inspecteur spécial d’abord de la cinquième, plus brd de la quatrième. 
Dans ces différentes phases de son activité, M. Sohweitser, doué d’un rare talent pédagogique et 
de connaiasauces profonde.s a - rendu à notre üisûtulion les services les plus signalés. 11 a 

6 * 
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eoBsaoré an Collège français les plus belles années de sa vie, et il a toujours sn allier le 
.maintien d’une bonne et sévère discipline avec cette bienveillance toute paternelle qui cou* 
^eilie au maitre l'aniour de ses élèves. Cependant, déjà eu 1B48, M. Schweitzer, tout en 
conservant sa position au Collège français, avait fondé une École de Commerce à Berlin, 
■après avoir, pendant trois ans, travaillé dans cette spécialité sous la direction de M. Noback. 
Huit années d'existence ont suffi pour amener cette institution à un état si florissant que 
M. Scliweilzer juge dorénavant sa position de maitre ordinaire dans un gymnase incom- 
patible avec la direction d'une école qui compte déjà plus de quatre cla.sses et bien plus 
de cent élèves. Il a donc cru devoir offrir sa démission que Son Excellence M. le ministre 
de l’instniction publique lui a accordée dans les termes les plus honorables eu lui con- 
férant le titre de directeur de l'École de Commerce et en donnant à cet établissement une 
position plus élevée par l'institution d’iin examen de maturité. 

Quant à M. Gerhardt, il vient d’être nommé par Son Excellence M. le ministre de 
l’instruction publique à- la place de maitre de inatliéniatiques ' au gymnase d’Eisleben. M. 
Gerhardt, qui déjà à son entrée dans notre institution jouissait d’une réputation littéraire et 
pédagogique bien nkérilée, n’a été membre de notre o.orps enseignaot que trois ans. Pendant 
tout ce temps, le Collège français u’a eu qu’à se louer de son zèle consciencieux, et nous 
avons constamment trouvé en lui un collègue franc et loyal, qui a su se concilier l’estime 
et l’affection de ses collègues et de ses élèves. 

Nos regrets et nos vœux les plus ardents accompagnent dans leur uoiivelle carrière 
ces deux collègues dont la mémoire nous restera toujours chère. 

Un décret de .Son Excellence M. le ministre de l’instruction publique, communiqué 
au Conseil académique le 6 août a. c., a nommé .M. le docteur Wæpke à la place de 
maître de mathématiques au Collège français, vacante par le départ de M. Gerhardt. 

M. Françoù Wæpke, né à Dessan, en 1826, élève du. gymnase ducal de cette ville 
de 1835 à 1813, après avoir subi l’examen de maturité au gymnase Frédéric- Werder à 
Berlin, a étudié les sciences mathématiques à l’université de Berlin de 1813 à 1847. Reçu 
docteur par la faculté de philosophie de cette université en- 1847, il est allé étudier les 
langues orientales à Bonn pendant deux ans. Après avoir été, en 1850, agrégé à la 
.faculté de philosophie de l'université de Bonn, 51. Wæpke est allé à Paris dans la même 
année pour se livrer à des travaux sur l’histoire des sciences mathématiques chez 1m 
orientaux. Après un séjour de cinq ans dans cette capitale, il est revenu à Berlin à la fin 
de 1855. Au comniencement de l’année 1856, il a fait son examen pro facuitate docendi 
et a été, depuis Pâques, chargé d’un certain nombre de leçons de mathématiques an gymnase 
F rédéric-G u illaume. 


La bibliothèque du Collège a été enrichie dans le courant de cette année tant par les achats 
réguliers que par des présents pour lesquels j’adresse aux donateurs mes sincères remeraimeiits. 
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Non* avons reçu de Son Excellence M. le minietre de Kinstniction publique : IJéber 
dm Connilatle Karl von Bourbon par le baron de Schwarzenau et Zions Har/e par le 
docteur Conrad Kocher. Le Conseil royal de l’instruction publique de la province de 
Brandebourg m’a fait remettre: Luthtrhüchlein par M. ’W'angemann, directeur de l’école 
normale primaire de Cammin. Nous avons reçu de nionsienr le pasteur Bartliélemy: Oeuvres 
complètes de Bvffon avec les svppUnievts augn.ettltes de la classification de Ctsvier, texte 
français et traduction allemande en regard. 

Nous remercions encore publiquement M. d'OIfers, directeur général des musées 
royaux, du présent généreux qu'il a bien voulu faire à notre Collège de 13 plütres propre* 
à être employés dans les leçons de dessin. - ’ ’ 


• ' t . ' • Il 

Les prix fondés par feu M. Monod pour les progrès dans l’étude de la langue fran- 
■ çaise ont été di.stribués comme à l’ordinaire, au mois de janvier dernier. Voici les noms 
des élèves dont les compositions ont été jugées dignes de les obtenir; Gustave Kotelmunn, 
de première; Guillaume Srhreck, de seconde; Paul Barveuit\, de troisième supérieure; 
Jean Schmidt, de troisième inférieure. Des acce.ssits ont été accordés à Adolphe Bechtel, 
‘de première, et a Gustave Schuh, de troisième supérieure; mention honorable a' été faite 
de hotsis Casper-Av seconde. 


t 

IV. ST.4TISTIQUE DU COLLÈGE.' ' . . : 

Nombre des élèves à la fin de la dernière année scolaire 399 

Nombre des eleves qui ont quitté le College dans le cours de Taonee . , 57 

, Reste 343 

Nombre des élèves inscrits dans le cours de l'année 79 

Nombre des élèves qui fréquentent à présent le Collège 331 

savoir: en première 25; en seconde 35; en troisième supérieure 33; en troisième infé- 
rieure 45; en quatrième 60; en cinquième 61; en sixième 63. 

Les élève.s de première qui, dans le cours de l’année, ont obtenu le certificat de 
maturité pour passer à l’université, sont au nombre de 10, savoir: 

L k l’examen de la Saint-Hichel 1855. 

. 1. Guillaume-Samuel Wagner, né à Odessa le 9 mai 1836, fils d’un docteur en 

médecine, de confession évangélique, a fréquenté le Collège 7 ans et demi, la première 
classe 3 ans. Il étudie la médecine à Berlin. 
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2. RodoipÂe-ilmguet-CharU*~AIbert-Ànto*ne Xickbaum, né à B«riin le 9 avril 1836, 
de confession évai^àli^e, a fréquenté le Collège 3 ans et demi, la première classe 2 ans 
et demi 11 fait son droit à Berlin. 

3. Outtave-Guillaume- Armand Gain, né à Berlin le '2 septembre 1836, fils d'on 
conseiller, de confession réformée, a fréquenté le Collège 1 1 ans, la première classe 2 ans. 
Il étudié la théologie à Berlin. 

4. FeUx- Alexandre-Optatw BürcüiüchUr, né à Berlin .le 2 octobre 1835, fils du 
recteur de l’école catholique, de confession catholique, a fréquenté le Collège 10 ans et 
demi, la première olasse 2 ans. 11 étudie la médscme à Berlin. 

5. Edouard- Bmetl-Rein&old Pinder, né à Berlin le A juillet 1836, Jils d’un biblio- 
thécaire à la bibliothèque royale, de confession évangélique, a fréquenté le Collège 10 ans, 
la première classe 2 ans. 11 étudie la philologie à Berlin. 

6. Augtutê-AeAiüe-GuiUaume Rieu, né à Berlin le 19 juillet 1836, fils d’un ban- 
quier, de religion judaïque, a fréquenté le Collège 8 ans et demi, la première classe 2 ans. 
D fait son droit à Berlin. 

IL i rezamen de Pàqoet de cette auée. 

7. Fridirio-GuHaiao-Otko» Kotdmatm, né à Berlin le 20 avril 1837, fils d'un 
maître ébéniste, de confession évangélique, a fréquenté le Collège 7 ans «t demi, la pae- 
mière classe 2 ans. Il étudie la philologie à Berlin. 

8. han-Gtorgt Bouchon, né à Berlin le 12 avril 1836, fils d'un pasteur, de con- 
fession réformée, a fréquenté le Collège 10 ans et demi, la première classe 2 ans et demi 
Il étudie la théologie à Boiia. 

9 Honri Klnnkan*, né à Paris le 1" décembre 1835, fils d’un maître relieur, de 
confession réformée, a fréquenté le Collée 8 ans, la première classe 2 ans. Tl étudie la 
théologie à Beilin. 

10. Conrad Buste, né à Berlin le 26 août 1837, fils d’un conseiller intirae, de con- 
fession évangélique, a fréquenté le Collège 9 ans, la première classe 2 ans. H veut se 
faire architecte. 

'Nous avons eu cette année à déplorer la mort de deux jeunes élèves, de Maxi- 
milien Gain, de troisième supérieure, et d'Edouard Brook, de troisième inférieure. 

Les 46 autow élèves qui ont quitté le Collège dans le cours de l’année, sont les 
suivants : 

De Prentlèie. 

13. Throdore Fournier, .pour raison de santé. 14. Louis Lohde, pour .<e faire 
sculpteur. Avec le certificat de maturité pour la première classe: 15. Théodore Barihélettsÿ, 
pour entrer dans le service militaire. 
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De Seconde. 

t6. JtiUi Jnkalt, poor ntUon de santé. 17. Grégoire Ventoura, de même. tS.Âti- 
guste Baichtrit*, poar entrer dans l'École de Commerce. 19. Oscar BraumüUer, pour se 
vouer au commerce. 20. Jean, comte de Kemigsmarck, pour oontinuer ses études en par- 
ticulier. 21. Henri Bergfeldt, pour entrer dans l'institut des missions de Bâle. Avec le 
certificat de maturité pour la seconde classe: 22. Charles BMI, pour se faire pharmacien. 
23. Richard Michelet, pour entrer dans le commerce. 24. François Voigt, de même. 
25. Othon PUsmer, de même. 

De Troisième sapérienre. 

26. Sigismosid Flatote, pour entrer dans le commerce. 27. Victor Duon, de 
même. 28. Assguste Violet, de même. 29. Constantin HiJMeeko, pour continuer ses 
études en particulier. 30. Rodolphe Wilhelmy, pour passer au gymnase de Kdlln à Berlin. 
31. Herrmann Bürkner, pour se faire serrurier. 32. Herrmann Schiidler, pour se faire 
pharmacien. 33. Arnold Stiiler, pour passer au gymnase de Fforta. 34. Richard Car- 
bonnier, pour entrer dans la marine royale. 

De TtniiièDe inftiieue.' 

35. Gustave Fournier, pour entrer dans le commerce. 3b. Gustasse Bernât, de 
même. 37. Jules Gustorf, pour passer au gymnase de Kfilln. Avec le certificat de la 
troisième classe inférieure: 38. Guiliaume Rodeck, pour entrer dans le commerce. 

De Qiâtrième. 

39. Louis Lmcenherg. 40. Richard Zersier, 141. Joseph Nt^shthafy. 42. Oscar 
Klebe. 43. Frédéric Sie/ert. 44. Gustave Gerlach. 45. Maxmiilien Eccardt. 46. Àduiar 
Paarssusnn. 


De Cii(]iiième. 

47. Benno Josky. 48. Émile Comel. 

De Sizièiie. 

49. Charles Begas. 50. Frédéric de SchUtaer, 51. Paul Sass. 52 lAmis Bier. 
53. Albert Bohrdt. 54. Maximilien Bamherger. 55. Félix FYiedberg, 56. Gebhard 
i Alvensteben. 57. Jules Sachse. 

Les élèves des trois dernières classes ont été retirés par leurs parents, pour être 
élevés ailleurs. 
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V. EXAMEN PUBLIC. 


L’exAmen public aura lieu le 30 septembre, dans le grand auditoire, et se fera dans 
f ordre suivant:' 


Le matin, dès huit heures. 
Quatrième: , Religion MM. 

Schmidt. 

— Latin 

Beccul 

Troisième inférieure : Français 

Schiattw. 

— Latin 

ChambMiL 

Troisième supérieure: Grec 

larggralT 

— Grograpkie math. 

Sehveitxer. 

Seconde : Histoire 

noetz. 

— Grec 

Schn&ttei. 

Première : Mathèmegiques 

Cferhardt. 

— Latin 

luggr&ff. 


Plusieurs élèves réciteront des morceaux de poésie, deux élèves de première pro- 
nonceront des discours composés par eux-mèmes. Le directeur remettra le certificat de 
nuturitè aux élèves qui vont pa.sser à l'université. L’examen sera terminé par l'exécution 
du motet ; iMut ttni frohlocken. 

L’après-midi, dès trois heures. 


Cinquième : 
Sixième : 


Latin 

Calcul 

Français 

Latin 


MM. Schmidt 
Longe. 
Beccord. 
Kfttnet. 


L’examen commencera et finira par le chant Plusieurs élèves réciteront des mor- 
ceaux français et allemands. 


Les vacances commenceront mercredi 1” octobre, après la distribution des bulletins. 
La rentrée des classes aura lieu jeudi 16 octobre. Le 15 octobre, jour de l’anniversaire 
de Sa Majesté le Roi, tous les élèves .sont tenus de se rendre au Collège, où un acte 
solennel aura lieu, à huit heures du matin, dans le grand auditoire. 

Les parents qui désirent placer leurs fils au (Collège me trouveront chex moi, 
pendant les vacances, tous les jours ouvrables, de 9 heures du matin à midi. 
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Au nom de me# collègues et de mes élèves, j’âi l’honneur d’inviter à la solennité 
prochaine de l’examen public: Son Excellence Monsieur de Raumer, Ministre du culte et 
de l’instruction publique, et Messieurs les Conseillers de son ministère; Son Exellence 
Monsieur le Ministre Flottwell, Premier Président de la province de Brandebourg; Messieurs 
les Conseillers du Consistoire et du Conseil de l'instruction publique de la province, spécia- 
lement Monsieur le Conseiller de régence Kiessling, en sa qualité de Commissaire royal; 
Messieurs les membres du Conseil académique, Inspecteurs du Collège, spécialement Mon- 
sieur le Conseiller Fotiniier, en sa qualité d’Éphore; enfin les parents des nos éléves, et 
tous ceux qui s’intéressent aux progrès des lettres et à l’instruction de la jeunesse. 

Berlin, septembre lb56. 


Ethardy. 
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